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PRÉFACE. 



Le manufcrit d'après lequel je publie les 
huit traités qui vont fuivre^, me fut laiffé en 
fouvenir par un de mes amis de Baie; celui-ci 
l'avait acquis d'un des antiquaires de cette 
ville j mais n'avait pas pu en apprendre la pro- 
venance. C'eft un petit volume in-octavo _, par- 
faitement relié et confervé^, d'une très-belle 
écriture _, orné d'arabefques tour-à-tour élé- 
gants ou fantaftiquesj les uns dans le ftyle du 
moyen âge^ les autres dans celui de la renaif- 
fance; comme échantillon je donne le titre du 
premier des huit traités. 

Ce premier traité eft daté de 1 547^, le dernier 



eft de 1549. L* auteur n'eft défigné que par un 
figne compofé d'un J et d'un F 3^- ; je n'ai pas 
pu découvrir à quel nom pourrait rappliquer 
ce chiffre, qui revient à plufieurs reprifes. 
Dans le premier traité, l'auteur parle de la ré- 
gion «où de préfent il habite» j cette région ne 
peut avoir été que la France; on verra plus 
bas qu'il reproche dédaigneufement à Calvin et 
à Farel de f 'être enfuis de peur d'être brûlés 
comme hérétiques; il donne à entendre par là 
que lui-même n'avait pas quitté fon pays. Mais 
de quelle partie de la France eft-il originaire? 

Quelques-uns des termes dont il fe fert font 
des formes picardes {efcars, avare; niche, 
niais; nicheffe, niaiferie); d'autres font ufités 
encore dans le patois de la Normandie (p. ex. 
jucquer, jucher, percher); il fe pourrait ainfi 
qu'il fût né dans le Nord. 

Les traités font adreffés à de très-chers ou 
très-honorés frères et fœurs, élus de Dieu. 
L'auteur fe dit indocte et non-f avant , il parle 
de fon rural et idiot entendement, de ion petit 
et lourd e/prit, de son rond et non-agencé pa- 
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fois; il prie fes lecteurs d'accepter ce qu'il écrit, 
fans regarder à Vagencement ou fens ni à la 
pindarifation des termes. Mais il a tort de fe 
faire fi humble; quel qu'il ait été, il avait fait 
des études; un homme illettré eût parlé un 
langage ^lasf ranimais, le fien abonde en locu- 
tions formées d'après le latin ufité dans les 
écoles. Il n'a raifon qu'en s'excufant de fa ma- 
nière à! agencer fes phrafes; bien fou vent il eft 
prolixe et f égare dans des périodes intermi- 
nables, entre-coupées d'incidentes, et mêlées 
tantôt de métaphores myftiques d'affez mauvais 
goût, tantôt de proverbes et de comparaifons 
populaires. D'autres fois pourtant il a de la 
chaleur, de l'animation, prefque de l'élo- 
quence; on faperçoit qu'il n'a pas feulement 
des convictions fortes, mais qu'il eft habitué à 
manier la parole et la plume. 

Sa doctrine, dont je n'indiquerai ici que les 
principes généraux, fe rapproche par quelques 
points de celle des Libertins fpirituels de Ge- 
nève, telle qu'on la connaît par les extraits de 
leurs écrits ^ue nous ont confervés Calvin et 



Farel; mais elle eft loin d'aller d'un côté jus- 
qu'aux prémiffes panthéiftes^ et de l'autre juf- 
qu'aux conféquences immorales. L'auteur ne 
ceffe de parler de l'efprit^ qu'il faut apprendre 
à dégager de la lettre; il interprète allégorique- 
ment toutes les hiftoires de l'Ancien et du Nou- 
veau Teftament; il admet trois âges^ celui du 
Père ou de la loi^ celui du Fils ou de l'Evan- 
gile* littéral^ et celui du Saint-Efprit. Il dif- 
tingue entre le Chrift félon la lettre ou la chair^ 
qui n'a été qu'une figure y et le Chrift félon 
l'efprit^ dont la connaiffance^ commencée jadis 
figuralement, était reftée cachée aux apôtres 
et à leurs fuccejfeurs juf qu'au temps préfent 
Il annonce la venue de ce Chrift^ et prédit en 
même temps la prochaine fin du monde; pour 
Py préparer^ il veut qu'on f'affranchifle de la 
loi extérieure et qu'on arrive à la loi intérieure 
franche et libre ^ qui eft dite de Vefprit; pour 
ceux qui parviennent à cette liberté^ il n'y a 
plus de myftèresj tous les fecrets de Dieu leur 
font révélés. L'auteur f éloigne des Libertins^ 
en affirmant que Dieu eft le créateur du 
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monde^ en combattant avec une grande vigueur 
le péché^ et en preffant fes difciples de prouver 
qu'ils ont refprit en jpratiquant envers tous les 
hommeSj même envers leurs adversaires^ les 
vertus de Thumilitéj de la patience, de la cha- 
rité. 

D'autre part ^ rien chez lui ne trahit des ten- 
dances ou des études cal vinifies; il ne connaît 
la Bible que par la Vulgate^ il en cite des paf- 
fages latins^ dans l'Oraifon dominicale il parle 
du pain fuperfubftantiel et omet la doxologie. 
Bien plus^ il eft hoftile aux réformateurs; il les 
qualifie (Mévangélijies littéraux, qui prétendent 
que tout eft fait et qu'il ne refte plus que de 
croire. Il fe plaint d'avoir une multitude d'en- 
nemis, parmi les principaux defquels font les 
évangéliftes qui ne fuivent que leur cerveau 
littéral ; il en veut surtout à des enfeigneurs 
fugitifs de peur des tifons et écrivant force 
livres et lettres contre ceux qui veulent faire 
V œuvre du Seigneur, Ces enfeigneurs fugitif s 
font évidemment Calvin et Farel^ réfugiés à 
Genève. 



D'autre part^ l'auteur garde le filence le plus 
abfolu fur les croyances catholiques; elles ne 
femblent pas avoir "de place dans fa doctrine ; 
il demande même qu'on rejette les traditions 
humaines^ et critique ceux qui f'itnaginent 
fervir Dieu ipar oblationSy perfumi gâtions, 
jeûnes, oraifons, chants, et qui mettent fon 
image dans leurs maifons. Cependant^ comme 
il fait qu'il rifque de paffer pour un rêveur de 
Jectes nouvelles, .il recommande à fes difciples 
d'ufer de prudence^ de fréquenter les églifes^ 
de faire maigre ^ d'obéir aux prêtres et de les 
payer^ et de ne pas fe plaindre des abus^ puif- 
qu'il y en a partout; il déclare qu'il eft inutile 
de parler de cela plus longuement^ puifque la 
chofe ne nous touche. Il avait formé des con- 
grégations d'hommes et de femmes^ dont il 
était le conducteur et payeur; les membres 
étaient des perfonnes riches ^ auxquelles il 
permettait de garder leurs habits mondains et 
leurs bijoux^ il ne leur demandait que de 
détacher leurs penfées du terrejire, de vivre 
enfemble en paix^ de bien élever leurs en- 
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fantSj de f 'exercer à la vertu et de chercher 
l'efprit. 

En réunifiant tous ces traits ^ on eft amené à 
reconnaître dans la doctrine de l'auteur ce 
mjrfticifme fentimental^ plus raffiné que témé- 
raire^ peu catholique et encore moins calvinifte, 
{'accommodant aux formes établies ^ mais pieux 
et charitable^ tel qu'il a été en faveur à la cour 
de Marguerite de Navarre. A Tappui de cette 
opinion vient le paflage de l'auteur fur les 
lettres et livres qu'il accufe les enfeigneurs 
fugitifs d'écrire contre lui et fes partifans; il a 
fongé au traité de Calvin contre la fecte phan- 
taftique etfurieufe des Libertins qui Je nom- 
ment fpirituels, qui avait paru en 1545^ et à 
fa lettre du 28 avril de cette même année^ 
adreflee à Marguerite. Peut-être fait-il auffi 
allufion à l'épitre de Calvin à la communauté 
réformée de Rouen, contre un cordelier liber- 
tin; il en a pu avoir connaiflance^ car elle était 
datée du i o août 1 547 et avait été publiée à la 
fuite de la deuxième édition du traité contre la 
fecte. L'écrit où l'auteur parle des lettres et 



livres eft du i8 feptembre 1549. Bien qu'il ne 
doive pas être confondu avec les Libertins pan- 
théifteSj il a pu fe croire atteint par les repro- 
ches du réformateur^ quand celui-ci accufe les 
fectaires de féduire les gens en ne parlant que 
d*efprit, en difant que la parole de Dieu neft 
qu'efprity que Jéfus-Chrift femblablement eft 
efprit, qu'il nous faut être efprits avec lui et 
que notre vie doit être efprit. Notre auteur 
ue fait pas autre chofe. C'eft par ce même lan- 
gage que Quintin et Antoine Pocque Tétaient 
infînués auprès delà reine de Navarre. Qui fait 
fi nos traités n'ont pas auffi été écrits pour 
la princeffe et fon entourage ? L'élégance même 
du volume^ fon exécution calligraphique ^ font 
penfer à un livre deftiné à des perfonnes de dif- 
tinction. Il ferait injufte de dire que Margue- 
rite aurait donné fon approbation à toutes les 
opinions qui y font expofées; on voit par fes 
poéfieSj qui viennent d'être rendues acceffibles 
au public par la belle édition de M. Félix 
Frank ^ qu'elle était plus pofîtive dans fes 
croyances que mon inconnu J. F. ; mais il n'en 



efl pas moins vrai que^ difciple de l'évéque 
Briçonnet de Meaux^ elle affectionnait un 
myfticifine qui lui permettait de refter catholi- 
que ^ tout en lui lailTant la liberté de fes con- 
victions intimes. Elle aurait donc pu goûter 
auflî les traités que je publie, fi, comme je le 
fuppofe^ ils ont été écrits pour elle; mais les 
reçut-elle encore ? Le dernier eft daté du 22 no- 
vembre 1549, la reine mourut le 21 décembre 
de cette même année. 

Quoi qu'il en foit, il m'a femblé qu'il valait 
la peine de livrer ces morceaux à Timpreflion; 
ils caractérifent un côté peu connu du mouve- 
ment religieux du feizième fiècle, outre qu'ils 
ne font pas fans importance au point de vue de 
la langue. Je les donne tels quels, fans y ajou- 
ter des notes explicatives, dont, du reste, les 
perfonnes qui f 'occupent de ce genre d'études, 
n'ont nul befoin. J'ai confervé l'orthographe, 
bien qu'elle ne foit pas toujours uniforme, je 
n'ai changé çà et là que la ponctuation et cor- 
rigé deux ou trois erreurs de plume. 

La pièce qui ouvre la férié eft la feule qui ne 



foit pas inédite; elle a paru pour la première 
fois à la fuite de l'ouvrage de M. Augufle 
Jundt fur le Panthéifme populaire au moyen 
âge et au feizième fiècle, Paris, 1875. 

Strafbourg, i««*mars 1876. 
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N petit traifté 

du commencement 
pour paruenir de 
plaire a Dieu^ par 
le moyen de fon filz 
lefufchrift. 
Auec vne petite 
expofition des trois 
manières de chaftréz 
fuiuant le do- 
cument pre- 
mier. 
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LE PROLOGUE 




PRÈS qu'ai occuppé^ arrefté et mis mon 
temps a cercher^ demander^ m'enquefter^ 
et par deffus tous threfors pouuoir obtenir le 
vray moyen et principal fentier^ qui mayne^ 
conduift^ affeure et a droift multiplie et enri- 
chit au vray chemin de la vie immortelle de 
Chrift^ félon Tefprit de fa treffacrée fapience^ 
laquelle voye, vérité et vie (qui de vray eft) 
moyennant le Seigneur par fon filz lefufchrift^ 
i'ay trouvé, donnant premier la gloire a mon 
Dieu , en ceulx qui m'ont iufques a prefent con- 
duit et enfeigné a celle mefme doctrine, et aufly 
afin que finablement ie les honnore et ayme 
comme pères et mères, non feulement par bou- 
che, liures, lettres et efcriptures, ains bien 
perfaiélement et droiftement en vne vie fidèle, 
chreftienne et celeftielle, ce que i*ay veu et 
certainement cogneu en iceulx , félon la droiéle 
forme, fens et manière des efcriptures, et 
fapiente doftrine procédante de Chrift en 
Tefprit; pourtant, voiant plufieurs poeuples 
en toutes régions, a dextre et a feneftre, prin- 



cipallement en celle ou de prefent i'habite^ que 
pourroyent eftre ignorantz d*icelle faine, fpiri- 
tuelle et véritable doftrine, me fuis (foubz 
corre£tion) humblement aduancé (félon la me- 
fure de foy que i*ay receu de mon Dieu éter- 
nellement benift, en fa renaiffance et puiffance 
immortelle, véritable et éternelle) pour efprou- 
uer fi par aucun moyen, mon Seigneur Dieu me 
vouldroit prendre comme vn teffon ou pot 
caffé, pour servir enuers aucuns a fa gloire et 
louenge; voiant auffy qu'vn chafcun (le petit 
comme le grand) tendent et mettent paine , de 
vouloir plaire et eftre aggreables, riches et 
plaisantz au Seigneur, ce qui eft iufte et droift, 
de trauailler a obtenir les bons dons et les plus 
celeftes et glorieufes richeffes de Dieu : com- 
bien que c*eft chose merueilleufement a re- 
doubter et craindre, de s'aduancer a la décla- 
ration d'vn tel fy excellent, puiffant, fort et 
admirable fens de Tefprit, et se vouloir entre- 
mettre de vouloir mener, inftruire et enfeignei 
vn autre , là ou mefme on ne feroit point en- 
feigné ou inftruift, ou de vouloir précéder et 
conduire vn aultre, là ou on eft mefme fourd, 
muet et aueugle, lefquelz a iufte caufe le Sei- 
gneur appelle defrobeurs et larrons, ouy meur- 
driers, leur concluant d'enfemble tomber en la 
foffe. 



Parquoy, ayant (félon mon petit entende- 
ment) excogité et recoulé toutes ces chofes^ ay 
d'aultre part aufly regardé qu'vn chafcun peult 
(moyennant le Seigneur)^ en ce qu'il ha receu 
de DieUj faire fon debuoir de fon talent^ en 
marchandant pour soy et vn aultre^ afin 
d'aduifer de faire quelque petit gaignaige; car 
combien que le petit mercier ou bannetier n'eft 
pas le grand marchant^ fy eft-ce qu'il court le 
marché comme les aultres^ et trouve fou- 
uentefois quelque ûmple lourdault^ qui 
prendt^ marchande et achapte quelque pièce 
de luy^ par laquelle il vift et fubftente fon ame^ 
auec fa famille : ie dy félon Tefprit. 

Auiemblable^ afin que nul ne me repute et 
eflime que félon ma petitte richeffe ou eualua- 
tion, et aufly que par mon efcript ne vueil- 
lez laifler la lecture des liures de mon Seigneur 
et Maiftre, efquelz eft la parfaifte veine de 
toute fapience^ fuperfiuante comme Euphrates^ 
fçaichez (comme i'ay deuant efcript) que 
ie me veulx tenir félon mon endroift, ma 
chairge et mon quartier^ ayant auffî mes gentz 
obedientz foubz mon enfeigne et eftandart 
lefufchriftj portans le zèle de mon coeur en 
leurs coeurs^ habillez des liurées de mon Dieu 
dedans et dehors, n'oyantz ou efcoutans aultre 
fon, tambour ou phiffre, fmon du fens de 



Chrift^ tenans mon mot du guet fur la veille^ 
et de nul aultre^ foit d'ange^ d*homme ou de 
diable : lequel mot eft la mortification et cru- 
ciation de la chair pechereffe^ laquelle eft in- 
térieurement générée et engendrée de la faulfe 
et orgueilleufe femence du ferpent^ conceue 
auec la grande paillarde pourprée^ mère de 
fornication; faifantz leur œuure enl'abifme de 
noz penfées et imaginations^ ou gift et confifte 
la première et dernière régénération^ fuiuant 
la Sainfte Parole du Seigneur, difant : Qui- 
conque ha les piedz (ou penfées lauées), il eft 
net par tout, eftant faift vn fainft temple et ha- 
bitacle de Dieu beniâ. 

A laquelle chofe paruenir, par cy deuant (a 
fçauoir auant les iours d'icelluy Enfeigneur 
dont premier i'ay parlé) n'eftoit donnée l'ou- 
uerture ou cognoiffance de comprendre ou en- 
tendre la profundité et éternelle ancienneté de 
Tefprit, a caufe que fon iour et manifeftation 
en Ifrael, en la plénitude et perfeftion des 
temps, n'eftoit point encoire venu. Ce qui eft 
maintenant clairement veu et apparu de pou- 
uoir recouurer et obtenir, par la feule et exun- 
dante mifericorde de Dieu en fon filz lefufchrift , 
lequel eft libéral largiteur de toutes chofes, a 
ceulx qui le cerchent et craignent; pour lef- 
quelz le Seigneur fufcite ou efueille vn vaif- 



feau tel qu'il luy plaift^ par lequel il faiél fon 
œuure, ainfy qu'il faifoit en fa primitiue 
Eglifcj par fes Apoftres et Prophètes: les ayant 
enuoyé deuant fa face en la vertu et soufSe- 
ment de fon Efprit, qui nous eft vne figure ou 
inftruâion du temps prefent, en fon dernier 
iour, heure, minute et ieâ d*œil. Pourtant vn 
chafcun de vous fe hafte de cercher, d'enquérir 
et demander fans tarder ou donner temps, 
iour ny heure (auec le prince Ozias et les an- 
ciens de Bethulie) au Seigneur pour trouuer 
et fidèlement approcher de ceulx, que Dieu 
par fa puilfante main ha ordonné et enuoyé en 
ce prefent temps d'éternité a ce mefme, en plus 
perfaiâe office apoftolique que deuant n*eft 
diâ; aulfy aufquelz Dieu tout puiffant ha 
donné puiflance de lyer et deflyer, de condem- 
ner et iuftifier, guérir et blefler, comme Ghrift 
rha parlé de fa véritable et facrée bouche en 
fon Euangile, difant aux fidèles croyantz auec- 
ques Pierre Apoftre, que les portes d*enfer ne 
pourront riens a rencontre d'eulx. 

Laquelle function ou office plufieurs (auant 
ces iours) ont ufurpé et ufurpent fans quel- 
que révélation, puiffance ou foufflement de 
l'Efprit : dequoy eft fours et fourdent grandes 
erreurs et feduôions en Puniverfel monde; 
ce qui eft maintenant (Dieu mercy) cognéu 
de plufieurs, a la louenge et priz de Dieu. 



Mais a nous n'eft fai£l ny pensé ainfy^ fans 
tefmoignage, puiffance ou vertu. O non; et 
aufly noftre bouche et oeuure de refprit porte 
fa lumière auec elle, accordante auec la ParoUe 
du Seigneur : a fçauoir que fi aucun vient a 
vous et n'apporte point celle doârine de foy 
mortifier, ne le faluez et ne le recepuez point. 
Oultre di£l-il : vous les cognoiftrez a leurs 
oeuures de Tefprit, le frui£l des lebures ou la 
refonnance et fiflBement de la voix, a laquelle 
les brebis accourent et f affemblent, et elles 
f enfuyent de Teftrangier et mercenaire, du- 
quel les brebis, ne l'appel ou huchement n'eft 
du Seigneur. 

Combien qu'ilpourroit eftre trouué des pattes 
peluesetpharifaicquesdifeurs,quiparleroyentet 
feroyent fignes comme l'aigneau, mais auroient 
le fens du tout eflongné et eftrangé de Dieu et 
fa ParoUe, leur fyans a la menftruofité et fouil- 
lure de leurs œuures, qui font toute hipocrifie 
et fainâife, deûrans et démandans eftre veuz 
des hommes es coings des rues. Mais non point 
ainfy auec nous. Car il fault que nous nous 
tenons comme en ténèbres, iufques a ce que 
noftre Dieu fapparoiftra triumphamment en 
lumière, en un dechaffement et départie de 
toutes ténèbres et obfcurité; lequel temps 
attendons par patience, n'aiantz ce pendant de 



quoy nous iuftifier^ monftrer ny exalter, fy 
non de plorer, gémir et lamenter noftre infâme, 
mefchante et abhominable précédente vie, la- 
quelle nous rèndt (auec noz pères et anceftres) 
confuz : qui caufe que foions du tout nous 
appuyant et confyant en la seule mifericorde 
de Dieu en fon filz lefufchrift, laquelle mife- 
ricorde il ha franchement fauorifé et donné a 
ceulx qui croyront, obeyront et fe confyeront 
en luy, et qui de tout leur coeur^ imagination, 
fens et penfées, tafcheront d'entendre et con- 
cepuoir fon fens, pour en ce mefme luy feruir, 
le craindre et obeyr, fans efpargner père, mère, 
foeur ny frère, ne foymefme (qui tout excède) 
dedans et dehors. 

Voila (trefchers) le chemin par lequel nous 
fuyuons le Seigneur et fa Parolle : auquel en- 
fuiure vous vous aduancerez et adioindrez, û 
ne voulez périr entre les mortz et mauldi£lz du 
Seigneur, en un verminant ver, lequel les dé- 
mangera a toufiours éternellement. Ce qui 
aduiendra par voftre deffaulte, fi ne fuiuez 
et obeiffez au confeil de Dieu, lequel vous eft 
tant clairement annoncé. Confiderez a quelle 
utilité et prouffia viendra voftre labeur, 
quand vous aurez faiâ par cela détriment a 
voftre ame, et qu'aurez amaffé vn threfor d'ire 
au iour de vengeance. Ne fçauez-vous point 



que la racine de tous maulx eft conuoitife de 
richeffes et que les cerchantz d'icelles font tom- 
bez en plufieurs douleurs? Aufly n'eft-il pas 
efcript, que le riche fift rompre fes greniers, 
pour les faire plus grandz, amples et fpacieux, 
afin qu'il y eubt lieu pour mettre les biens qui 
luy eftoyent parcreuz? et ayant faî£l ce, difoit 
a fon ame qu'elle fe repofaft : de quoy du Sei- 
gneur (en la mefme nui£l de fa vaine attente 
de repos) luy fut demandée fon ame. Voiez et 
lifez la thefaurization et aflemblement de celuy 
qui eft fans Dieu. N'est-ce pas une fumée de 
toute fon oeuure et penfer, fans icelluy benift, 
eftant accomparé au fol, qui ha édifié fa mai- 
Ion fur le fablon et vanité, contre laquelle les 
ventz et la tempefte ont couru, et ha efté iectée 
par terre et fa ruine faiéle grande? 

Pourtant craignez, et vous enquerez des 
voyes de Dieu, afin que cheminiez en icelles. 
Cognoiffez et aymez voftre Créateur et Dieu. 
Oftez de vos yeulx dedans et dehors ce qui 
vous empefche ou nuiél a le fuiure. Ne Içauez- 
vous, ou debuez fçauoir, qu'il vous ha créez a vn 
priz de fa gloire, et qu'il vous ha tant aymé et 
chery de vouloir librement habandonner et de- 
laiffer fon feul filz vnique lefufchrift le lufte, 
en toute calamité, fouffrance, paflîons et mort, 
pour vous faire fainâz et eileuz a une ymage 



et éternelle louenge de fon Noih^ et que par ce 
moyen fufliez deftournez et deliurez des lyens 
de voufinefmes, qui eft le diable? Vous don- 
nant par Chrift vne loy fainâe^ fpirituelle et 
bonne^ furmontante et excédante celle de Moyfe 
ou de la lettre, voire bien plus perfaifte et vi- 
uante, autant que le dedans eft la vertu et 
puiiTance du dehors. Auquel dehors poeult, 
ou pourroit eftre faiâe quelque fraulde ou dé- 
ception, par vne extérieure vefture d'aigneau 
ou de brebis, dont dedans feroient trouuéz 
loups ravifTantz et defchirantz, qui cautelle- 
ment (comme deuant eft diâ) apparoiftroient 
en vne vie de chafteté et de pieté, mais par 
dedans nyantz en leurs coeurs la vertu, ou 
force d'icelle, ce qui ne poeult eftre trouvé ny 
demeurer caché en la loy de refprit, laquelle 
par fa prudence ou fapience adçiayne tout en 
lumière par la vertu de fon iour lumineux et 
clair. Surquoy vous pouuez cognoiftre et veoir 
la différence en ceulx qui contredifoyent et 
contredifent de prefent a Chrift, l'ayant cru- 
cifié et crucifient iournellement en leurs cœurs, 
le voulant reprendre en fa vie et conuerfation 
par leur loy, laquelle ilz n'auoyent puiflance 
d'obferuer. Et auffi ilz n'auoyent caufe de le 
reprendre, entant qu'il eftoit obferuateur 
d'icelle, ayant en foy une loy plus pénétrante 



et de plus perfaiâe et fpirituelle cognoiflance^ 
fans laquelle nul viuant ne poeult venir a fa- 
lut : confideré que Tvne (qui eft fpirituelle) 
viuifiej et l'autre (qui eft charnelle) occift, 
Tvne bleffe et Taultre guerift, rvne aueuglift 
et Taultre faiâ veoir. Parquoy a iufte caufe le 
Seigneur lefufchrift ne fefmouuoit point de 
leur dire, pourtant que fon Père eftoit en luy 
et luy au Père, ou en la loy de Tefprit. De- 
quoy auons a parler, et du tout auoir noz fens 
et entendement fichez etarreftéz aTintelligence, 
ouuerture et cognoiffance d'icelle loy fpiri- 
tuelle, viuante et éternelle, afin que ne foions 
pas feduiélz ne diuertiz du Seigneur noftre 
Dieu , par quelque fainâe deceptiue apparence 
extérieure, par fepulchres blanchiz, lefquels 
amaigriffent leurs faces, pour £sirder leur tron- 
gne ou vifaige comme paillardes, pour mieulx 
decepuoir le fimple et ignorant, qui'he voidt 
que par dehors, ne fe guettant ou doubtant que 
foubz tel habit font les pocques ou verolle. 
Mais a nous qui fuiuons (par grâce) la voye, la 
vie et le falut de Chrift, en fa loy ardente, ad- 
mirable et fpirituelle, nous oingdons (ou defi- 
rons qu'elles foient oinftes) noz faces, afin que 
n'apparoiflbns aux hommes ieufnans, ou qu'on 
ne faice aucune eftyme de noz oeuures inté- 
rieures ou extérieures ; ains bien coyettement 
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et inuiûblement deûrons qu'elles foient veues 
de noftre Dieu^ principallement quand elles 
font mauluaifesj afin qu'il nous reprenne mife- 
ricordieufement a emendation et rechangement 
comme noftre vray Père. Et ainfy petit a petit 
afpirons et trauaillons a faire fon vouloir^ en 
imprimant et formant de iour en iour fa per- 
Ëiifte crainte en noz coeurs^ iufques a ce 
qu'icelle loy fpirituelle y foit efcripte de fon 
doigt ou main^ afin d'ainfy procéder en auant 
(fans quelque (imulation ou déception) en 
nouimefmes premièrement^ puis (en paffant 
noftre chemin) fil y ha- aucun frère ou foeur 
de bonne volonté^ ayant vouloir et defir a ce 
mefme chemin et voyc de Chrift, pour fon 
grand bien et u tille falut^ nous luy aydons 
par noufmefmes (a fçauoir par la cognoifçance 
et rencontre de noftre péché) en la force et Tef- 
prit du Seigneur (auquel gift tout) a f humilier^ 
applatir et abbaiffer foubz la puiffante main de 
Dieu y pour enfemble eftre fai£b femblables a 
vn petit enfant j en la renouation des fens^ 
pour eftre chaftréz et faiâz capables du 
Royaume des cieulx^ qui eft le vray fonde- 
ment de la doélrine de Chrift; fur lequel fens 
la fainde congrégation, Eglife et affemblée eft 
et fera fondée éternellement et a toufiours. Et 
aufly la caftration ou circoncifion en l'efprit 
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eft celle qui fe fai£l pour le Royaume des 
cieulxj la principale ^ qui excède les chaftréz 
du ventre de leur mère, ou qui le font des 
hommes. Car icelle circoncifioneft de Dieu par 
Chriftj en la loy fpirituelle, dont lefufchrift 
eft l'incifeur, la pierre et le coufteau, le com- 
mencement et fin de toutes chofes. 

A laquelle circoncifion (mes bien ayméz frè- 
res et foeurs) il vous fault peruenir, fi defirez 
d*eftre fauluéz, et qu'il vous vienne a gré de 
nous euoquer et appeller, avec Cornelis, lequel 
inuocqua Pierre, pour fçauoir le chemin de 
fon falut. Non pas que ie dye que Pierre Apof- 
tre et Efleu du Seigneur fut paruenu a vne 
telle cognoiffance comme elle eft de prefent, 6 
non, car le temps n*y eftoit point peruenu. Et 
aufly le commencement n*eft pas la fin, ne 
l'enfant l'homme. Ce neantmoins que fi eftiez 
venuz aufly auant, que pour lors eftoyent 
les Difciples et Apoftres de lefufchrift, noftre 
feul fondement, voftre chemin et voye feroit 
abrégé d'vne bonne lieue. 

Touteffois efperant par grâce (faifant dili- 
gence et debuoir), toutes chofes font poflîbles 
au croyant. Voiez (félon chofe humaine) com- 
ment de prefent au monde toutes chofes font 
abbregées et pratiquées en tous artz et eftatz, 
par deflus le fens et entendement du temps 
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paffé. Si doncques les chofes terreftres font 
ainfy enrichyes et peruenues en fubtilité , com- 
bien plus donc f enrichyt et envieillyt l'efprit 
et fens de Dieu en T homme nay de fa nature. 
A cefte caufe^ aduancez-vous en ce qui vous 
poeult faire viure et donner éternelle ioye , et 
le Seigneur vous recepura, engendrera et re- 
créera. Luy feul vous conduyra, fubftantera 
et enfeignera en toute doulceur et clémence. 
Ce qui vous fçmble eftroit et pénible, il le 
vous fera large et facile. Approchez-vous. Ne 
craignez point. Ouurez voz yeulx, et regardez 
fes bagues, dorelotz et richeffes : car telles per- 
les, rubis ny elineraugdès n'ont oncques efté 
veues au monde. Cerchez les bien, elles font a 
trouuer. Vendez ce que vous pofledez, et 
achaptez le champ ou elles font enfouyes, et 
voftre ame fera remplye de richeffes éternelle- 
ment. Priuez'Vous intérieurement et extérieu- 
rement avec la veufue de Zarephta de Zidon , 
de ce qui nourryt la chair, et Thabandonnez a 
Elye, pour recepuoir la vie infaillible de Tef- 
prit. Mettez tout voflre viure (ie dy félon Tef- 
prit) aux dons de Dieu. Et foiez veufues auec 
la veufue, afin que vous foyez trouuéz ayantz 
plus d'enfans que celle qui ha mary. Ne fon- 
gez point, puis qu'on vous offre gaing. Ouurez 
et eflendez les mains, puis qu'on vous veult 



donner^ et point ofter, fors que le mauluais 
fensj et ce qui nuyt et empefche a voftre ame. 
Cognoiffez que ce qui eft defcendant d'enhault 
du Père des lumières, que c'eft vue pluye qui 
produift tout bon fruiô, et admayne en auant 
le mauluais et zizanique, afin que vous vous 
gardez de manger d'icelluy. Sauourez et goui- 
tez ce qui eft bon, deleflable et viuant. Ne 
perdez point de Toeil ce qu'auez receu en 
l'ouye et aureille. Enqueftez-vous ou fe faiS 
Taffemblée. Oyez le bruiô du tabourin, et 
efcoutez aprez le fon du phiflfre, de quelle part 
il galouille en fa fleute. Enquerez-vous ou font 
leurs ennemys, et vous deftournez de leur 
camp, vous adioignant a la bonne querelle. 
Sçaichez a droiâ la caufe de la noyfe, et vous 
accompaignez et alTocyez des bataillantz foubz 
Dieu. Ne vous admufez ou empefchez point 
des négoces feculieres (qu'aultant que la neceffité 
temporelle le requiert), ou aultrement feriez 
incommodes a batailler foubs Dieu. C'eft le diâ 
de TApoftre et le confeil de Fefprit. 

Parquoy venez auant deuant qu'il foit plus 
tard, afin que n'attendez trop longuement, et 
que foiez forciez de la vie éternelle de Dieu. Il 
heurte a votre huys : ouurez, et le laiflez entrer, 
afin qu'il prenne lieu et demeure avec vous et 
vous avec luy. Car croyez véritablement que 
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quiconque fera trouué fans Dieu^ mourra la 
mort éternelle. Confiderez ce qui eft jufte, et 
Vous donnez le tort, et au Seigneur tout droift 
et louenge. N'eft-il pas digne d'eftre aymé et 
obey par deffus noufmefmes, en tant qu'il nous 
ha fai£t, et point nous, ou de nous ayantz 
quelque pouuoir (ô non) de faire vn cheueul 
blanc ou noir en fa tainfture? C*eft bien loing 
de le créer en fa forme, vertu ou force. 

Pour celle caufe (mes trefaffeéléz frères) ne 
vous laifTez périr, perdre et deftruire par voftre 
nonchalloir. Approchez-vous de voftre créa- 
teur, rédempteur et auxiliateur. Ne craignez 
point fon ioug ne fa chairge, car elle eft legiere : 
ouy plus legiere que ne le pouez croire. Vray 
eft qu'elle vous femble pefante, pourtant que 
voftre nature eft entièrement contraire a la 
Tienne, mais quand par foy accolerez fon gor- 
reau, vouloir et commandement, lors la 
chairge eft a demy allégée. Croyez-le, car ie 
vous tefmoigne la chofe eftre véritable, comme 
celuy qui mefme ha craint et doubté le faix. 
Et aufly vous debuez fçavoir, que ma vie et 
nature eftoit autant, ou plus mefchante que la 
voftre, et m*eftoit dur et diflScile d'en départir. 
Mais quand ie conceu qu'il n'y auoit point 
d'aultre moyen ou efchappatoire pour venir a 
la vie (laquelle ie defiroye) ûnon par Chrift, a 



fçavoir tribulation et affliâion dehors et de- 
dans^ lors ie me bendy en mes reins et mé- 
moire, cojnme faift (charnellement) l'homme 
a la bataille, fouftenant la querelle de fon roy , 
prince ou feigneur, a rencontre de fes ennemys, 
habandonnant toute fa vertu et puifTance au 
gaing ou perte de celuy foubz lequel il feft 
fubmis, pour vn petit fallaire. Au femblabk, 
ie fey félon l'ouuerture de la cognoiflance de 
mon Dieu, qui lors par foy me fut donnée, 
comme pour vn falut immortel et certain bien, 
donné par celuy qui eft, eftoit, ha efté et fera 
touûours éternellement infaillible et véritable; 
voiant l'aultre (comme il eft dift) habandonner 
toutes choses pour ce qui eft periflant et mor- 
tel. Et moy donc, et vous (mes frères) auec 
moy, eft-il maintenant temps de dire : ie crain 
et fuis tremblant d'entreprendre vn tel chemin, 
auquel on gaigne et acquefte vne telle et inex- 
primable richeffe et bien ? Veu que l'homme 
charnel (félon fon entendement) y va tout ryant, 
fans regarder derrière foy ou vaciller a l'efpe- 
rance de fa vaine attente : combien plus nous 
pour la vie immortelle, laquelle nous eft tant 
copieufement en habondance affeurée de Chrift, 
ouy de Dieu mefme par fes Apoftres et Pro- 
phètes, parlantz des le commencement du 
monde, d'vne telle fruytion et iouyflance a 
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ceulx qui accomplyront fa parolle et comman- 
dementj rexprimànt par œuures fpirituelles a 
dextre et feneftre, dedans et dehors^ a vn iuge- 
ment et tefmoignaige de ceulx qui y contredi- 
ront. Defquels contredifeurs et ennemys de 
la croix de Chrift, il fault que vous et moy 
vous vous eflongnez, et que leur monftrez (par 
voftre approchement et bon vouloir a l'obé- 
dience de la vérité) ce chemin pour vous fuiure, 
afin que finablement tout homme bon ou 
mauluais n'ayt quelque excuse d^gnorance 
deuant Dieu noftre Seigneur^ ains bien par 
nous vne occafion et inftruction de bien faire; 
faifantz ainfy que Ghrift^ noftre Enfeigneur et 
Maiftre^ ha faift pour nous qui eftions fes en- 
nemys et eftrangéz, lequel par fa bonne con- 
uerfation et vîfceralle mifericorde de fa grâce, 
nous crye et prye d'approcher de luy, a celle 
fin que gouttions et fauourions fa diuine bonté, 
et qu'aprez l'avoir goufté, et eftre fsAQz fem- 
blables a luy, nous facions la pareille aux indi- 
gentz d'icelle. 

Ceft là le premier commencement de Tin- 
troyte de mon petit, indoéle et rural traifté, au- 
quel ay délibéré (félon mon petit pouuoir) don- 
ner le fentyment de ce que i'enten du principe 
de peruenir a plaire a Dieu, par le moyen de 
noftre feul Enfeigneur lefufchrift, l'enuoyé et 

2 
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oinâ de Dieu^ d'une fapience^ entendement et 
vn6hion^ laquelle ne fut iamais fceue ou 
cogneue iufques au iour prefent, comme il ha 
dift et refpondu a fes Apoftres, aprez leur de- 
mande du temps de la reftitution d'Ifrael : a 
vous (di£l-il) n'eil et ne poeult eftre donné a 
cognoiftre ces chofes (pourtant qu'elles enfan- 
tifz)^ mais a ceulx qui font ordonnez des la 
création et auant la conftitution du monde^ 
de par mon Père. 

Par ainfy recepuez le traiâé de moy, petit 

en l'intelligence, touteffois grand en foyau delir 

d'y peruenir. A la gloire et feule louenge de 

mon Dieu, par lefufchrift, 

qui eft, eftoit et fera a 

touilours mais, en 

tout et partout 

éternellement benift. 

Amen. 

.1547. 



Premièrement et auant toutes choses^ fi 
viy^ aulcun veult peruenir a Chrift et eftre faîft 
vn membre ou outil feruant a fa gloire et obte- 
nir falut, il fault qu*il croye, entende et 
cognoilTe que lefufchriftj la paroUe du père, 
nous eft enuoyé, diftribué et baillé, non feule- 
ment en Texterieur pour figne et figure, mais 
principalement pour vn intérieur fpirituel et 
perfaia entendement de la cognoifçance et vie 
de Tefprit, en l'immortelle régénération de la 
puiflance de fa force. Combien que vray eft que 
premier qu'ayons ou puiffions peruenir a vn 
tel entendement et fens intérieur, il fallait que 
par fa bonté il commenceaft et fe plyaft vifible- 
ment comme vn père a fon enfant, vne mère a 
fa fille, vn maiftre, pédagogue ou enfeigneur a 
fon difcipie. Car aultrement eftoit-il impoffible 
que le fens enfantif eubt poeu comprendre ou 
entendre vn tel hault et excellent miftere, 
comme vous voiez que par nature nous pouoos 
concepuoir, entendre et apprendre toutes cho- 
fesvifibles, leur fens, leur cours, leur fin et 
commencement, et qu'auffy font les enfans fé- 
lon la chair, lefquelz facilement par acouftu- 
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mance de veoir la conuerfation^ Taller, le 
venir et parler de leur père, ils paruiennent a 
vne telle manière de faire, en parolles, {aiâz et 
œuures, tellement qu*aprez le deces ou trefpas 
du père, on dift que le filz luy eft femblable 
dedans et dehors, a fçavoir de face, de haul- 
teur, de contenance et de parler. 

Puis doncques qu'ainfy eft qu'auons poeu 
comprendre vifiblement (auec lean baptifte) ce 
qui ha efté de Chrift félon la chair, lequel lean 
baptifte, aprez le retour de fes difciples enuoyéz 
a Chrift, lefquelz luy dirent qu'ilz luy auoient 
veu donner la veue aux aueugles, et faire aller 
les boyteulx droifts, refufciter les mortz, etc., 
creudt et entendit par cela que c'eftoit le Chrift 
et celuy qui eftoit enuoyé pour le falut et ré- 
demption d'îfrael. Mais fon croyre et intelli- 
gence n*eftôit (comme i*ay dift deuant) que 
vifible, terreftre, taftable ou maniable, point 
efprit, lequel n'ha chair ni os, ains eftoit chair, 
ainfy que luymefme le tefmoigne d*eftre terre 
et parlant de terre, fauourant et gouftant ce 
qui eftoit terrien. Combien qu'entre tous ceulx 
qui nailTent de femme n'en fut de tel que lean, 
ne plus fapient ou angelique auant Chrift, en- 
tant qu'il auoit l'ouuerture et cognoilTance 
litterallement de tous les prophètes, lefquelz 
ont eu leurs cours et envoy iufques a luy en 
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r extérieur. Mais aprez qu'il euft ouy en la 
prifon les œuures de Chrift, il tefmoigna de 
luy disant : Celuy qui eft defcendu du ciel eft 
celefte et eft pardeffus tout; il fault qu'iceluy 
croifce, et moy que ie foye amoindri; qu'il 
règne et que ie foye aboly : entant qu'il eft la 
vie et la lapience de Dieu^ le fens^ Tentende- 
ment et la vertu de la vie de l'efprit^ pour don- 
ner vie aux mortz, la veue aux aueugles et 
la droifte alleure aux boyteulx : ce que lean 
entendoit corporellement^ comme aufly pour 
lors fe faifoit. Mais lefufchrift entendoit et ta- 
choit (comme il Êiult que nous facions) de 
peruenir a une aultre guarifon^ parolle et in- 
telligence^ a vne aultre vjfion^ alleure et refur- 
reftion de Tefprit , a vn aultre baptefme^ vne 
aultre confeffion et mortification. Comme lean 
ha dia : ie vous baptife en eaue (di£l-il)^ mais 
il y en ha vn au milieu de vous, lequel ne 
cognoiflez point, icelluy baptife en feu et vertu 
de Tefprit; duquel le van (ou la verge) eft en 
fa main; il purgera par icelle fon aire (ou noftre 
coeur) et alTemblera fon firoment (ou parolle) 
en fon grenier; mais les pailles (ou vaines pa- 
roUes) feront foufflées au vent. Ou aultrement 
(fi vous l'entendez mieulx) , il r'aflemblera les 
zizanies par Êigotz ou faifieaux, et les ieâera au 
feu inextinguible. 
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Voilà donc (mes trefayméz frères) en brief 
le contenu de ce qui eft vifible ou terreftre, 
afin que plus facilement puiffiez entendre le 
celefte ; ce qui eft impoffible a vous d'y perue- 
nir par quelque trauail, eftude ou labeur que 
pourriez faire iour et nuift; car les dons ce- 
leftes fe donnent fans labeur, et par labeur non 
pas de nous, mais par la feule prière en la foy en 
lefufchriftj lequel ne vous orra ou efcoutera , fi 
premier ne vous habandonnez de tout voftre 
cœur et fens a luy, en luy manifeflant entiè- 
rement a voftre confufion, en la prefence de 
ceulx qui cheminent le mefme chemin que de- 
firez enfuiuir, toutes vos iniquitéz et tranf- 
greffions, fans retenir çn vous quelque chofe de 
caché, abfconfé ou muré ; et ainfy bien hum- 
blement vous profterner en vne vraye confef- 
fion et obédience de cœur deuant luy, difant : 

Seigneur le Dieu de mon falut, qui as créé 
le ciel et la terre, la mer, les eftoilles et toutes 
le» gloires et beaultéz contenues en iceulx, ie 
te prie, donne moy a cognoiftre le chemin a la 
vie en ton fils lefufchrift, et me drejOTe et con- 
duy auec ceulx qui craignent ton Nom, et me 
deftourne de la voye des mefchantz et de ceulx 
qui cheminent en fraulde. Et me donne d'eftre 
renay de ta puilOfance celefte, par la vertu de ta 
parolle, laquelle de prefent tu as donné et fauo- 
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rifé en la bouche de tes feruiteurs^ prophètes 
et apoftres, qui félon la vie immortelle et éter- 
nelle de ton efprit cheminent en tes voyes^ afin 
qu*auec eulx, ie foye faift vn enfant^ en Tobe- 
dience et difcipline de ta parolle^ et que fina- 
blement ie puifTe peruenir en vne virille et an- 
cienne grifefle de ton efprit^ a vn priz de ton 

4 

Nom éternellement beniâ. Amen. 

Et par ainfy (trefchers) en continuant et per- 
feuerant nuiâ et iour^ par prières et pétitions 
deuant le Seigneur fans ceffer ou vous lafTer^ 
mais pluflot luy eftre molefte auec la veufue^ 
iufques a ce qu'obteniez voftre requefte et que 
heurtiez tant oultraigeufement a fon huys^ 
qu'il vous donne des pains tant et fy largement 
qu'en ayez a fuffifance^ pour feftoyer voftre 
amy qui eft venu de dehors, a fçavoir lefuf-* 
chrift^ et que le puiffiez fubftanter et feftoyer, 
félon la nobleffe et loyaulté de fa perfonne; 
vous advanceant ainfy de toute voftre ame et 
force, pour cognoiftre et entendre (par ceulx 
qui ont cefte cognoifTance deuant vous) com- 
ment c'eft qu'il fault faire pour fçavoir départir 
le bien du mal, et par ce moyen petit a petit 
efcouter en voz penfées (aprez que le Seigneur 
vous ha touché) ce qui eft lumière ou ténèbres. 
Car fytoft qu'il ha attainû aucun de fon efprit, 
la bataillé fe commence es peniëes : là font-ilz 



trois contre deux et deux contre trois, légion 
contre légion, Chrift contre Belial et Belial 
contre Chrift. En telle manière fe commen- 
cent a drelTer et efleuer les domeftiques de 
voftre maifon et f oppofent mortellement et 
inimicieufement a rencontre de Chrift et de 
vous, et efleuent la bataille auffi durement 
contre vous, que vous faiftes ia l'encontre 
d'eulx. Puis aprez que Chrift voidt que vous 
vous ioignez avec luy, et que n'efpargnez 
chair ne fang du vieil homme (ou vieil Adam), 
lors il faiOreure petit a petit en vous et auec 
vous, et les alTault et leur liure afprement le 
combat. Et quand il adulent qu'en combattant 
ilz vous iectent par terre, et que vous cryez a 
fon ayde, il fault foudaynement a vous en 
fecours et ayde. Puis doulcement (félon voftre 
puiflance), par la loy de fon efprit, il vous re- 
prent, tence et chaftye. Et quand il voidt que 
gemiffez et plourez en dueil et repentance 
voftre cheute et improuidence, lors il fe con- 
tente et eft reconcillyé paf foymefme en Tobe- 
dience de vofte coeur au fens de fa parolle. 
Lors a mefure qu'il voidt Taccroiffement de 
voftre douleur et triftefle du mal qu*auez com- 
mis, il multiplye et accroift au semblable 
coyettement en voz pensées la ioyeet la cognoif- 
fance du bien, et vous ouure les yeulx (par fa 
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loy) de degré en degré ^ tellement qu'il fe fai£l 
puis aprez vne fi dure bataille^ qu'on n'y voidt 
entrée n'yffue, bort ne ryue^ aduirontféz de tou- 
tes partz d'ennemys dedans et dehors; en telle 
forte qu'on vient a eftre furmonté en fes pen- 
féeSj tant qu'on ne voidt ayde a dextre ne fe- 
neftre, en tant que le Seigneur f eft abfconfé de 
nousj tenant toutefibis fecretement le combat 
pour nousj ne donnant ou permettant au ten- 
tateur de nous tenter oultre noftre pouuoir , 
confideré qu'il (beni£l) baille la mefure de ten- 
tation félon la foy. Par laquelle foy nous 
cryons : Seigneur^ Seigneur^ nous periffons, 
ayde-nous I Lors incontinent aprez noftre cry 
au dangier, il vient et f aduance a noftre ayde^ 
et nous relieue le couraige^ et affermit noz 
penfées, nous r'enforceant d'autant que nous 
eftions foybles et non plus_, veu que de l'un 
vient l'aultre. Puis aprez il nous enuoye au- 
prez de noftre frère ou enfeigneur ou lefufchrift 
qui ha efté r'encontré de ce mefme; et luy ve- 
nons a racompter noftre fortune et le dangier 
de noftre neceffité. Adonc il entendt que la 
chofe va bien, puifque le Seigneur nous donne 
telles attainftes, et que la befongne faduance, 
et l'efiouyt de ce que pouons eftre encoire par- 
ticipans de la grâce et mifericorde de Chrift, en 
fes affliélions et tribulations, tellement qu'il 



1.^ 

nous confole de ce mefmequ'ha souffert lesuf-- 
chrift pour nos péchez et oflfences, par les efcrip- 
tures en 1«P vertu de fa parolle en l'efprit^ la- 
quelle luy eft donnée de Dieu par grâce. Et 
ainfy par plufieurs admonitions^ il plante et 
arroufe noftre nature fpirituelle donnée de 
Dieu^ afin que par ce moyen le Seigneur donne 
accroiflement, et qu'il luy plaife floriffamment 
nous fruâifier en fa filiale crainte et nature^ 
qu'auons mifericordieufeinent receu de luy, 
par la régénération et rechangement de noz 
fens en Tobedience intérieure et extérieure de 
fa fpirituelle et diuine parolle, procédant en 
auant en crainte, en la vraye nature et inno- 
cence de l'enfant en l'entendement. 

Puis venir par la mefme voye au iouuenceau, 
là ou premier fe commence a enforcer la ba- 
taille, a caufe que l'entendement entendt plus 
viuement les naureures de la loy, et commence 
a cognoiftre fes ennemys de plus prez. En telle 
forte qu'il ne regarde plus derrière foy, pour 
donner la fuyte ou recuUer pour la crainte 
d'iceulx, ains au contraire eft du tout préparé 
a la mort, félon le floriffement de fon ado- 
lefcence et iœunefle, tellement qu'il ne le fault 
plus contraindre ny poulfer a la pourfuyte de 
fes ennemys, car il n'y eft que trop afpre. 
Pourtant le Seigneur vient en rudeffe a l'en- 
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contre de luy, et le reprendt fermement^ afin 
que par la gloire de fon eage il ne fe perde foy- 
mefme, et aufly qu'il cognoilTe que c'eft adonc 
que l'ennemy par fa cautelle le pourfuyt^ le 
voulant eflever en fa fleur nouée, le glorifiant 
et exaltant en fa beaulté et fapience, fe monf- 
trant deuant luy comme vne belle deelGTe ou 
royne, aornée d'habitz de gloire et de beaulté, 
luy attribuant et donnant toute liberté, afin 
qu'il rapproche d'elle, et que couuertement 
elle le faice paillarder a fon amour. Surquoy le 
Seigneur au contraire le vient a blafmer, en- 
laydir et reieâer, reprendre et chaftier, et luy 
donne a cognoiftre les embufches de Satan et 
de fa paillarde, afin que par fes acclicotemens 
elle ne le deçoipué et luy faice perdre fa beaulté 
et ioeunefle. Et ainfy luy vient-il a mettre au 
deuant les dangiers et le péril ou elle le poeult 
faire tomber, et le vient a abbailTer encoire plus 
bas qu'il n'eftoiten fon enfance, l'aduironnant 
d*ennemys dedans et dehors, afin que par le 
grand empefchement et occupation de l'vn, il 
oublye Taultre, et qu'ainfy il vienne a accroiftre 
et meurir d*obedience en obédience, d'humi- 
lité en humilité, de crainte en crainte, de pleurs 
en pleurs, pour par ce moyen apprendre per- 
faiâemeat a cognoiftre fes ennemys, lefquelz 
nous coftoyent perfeueramment et accroiffent 
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palement dedans iufques au temps de la moyf- 
fon (ou de la perfeftion) que la fye ou la fau- 
cille trenchante (la parolle) feparera Tvn de 
Taultre éternellement et a toufiours. 

Par ainfy donc, voiez qu'il fault de bataille 
en bataille eftre r*enforcé en Tobedience de la 
loy intérieure de Chrift, ayant les aureilles 
afpres après icelle, voire fe bender et trembler 
de paour de tomber ou cheoir en la tranfgref- 
fion et preuarication d'icelle loy fpirituelle. Et 
ainfy toufiours veiller en Tefprit et penfées, 
afin que du tout on peruienne a cognoiftre la 
voix de Dieu ou du diable, Tefprit de Chrift ou 
de Belial, Tefprit d'humilité ou d'orgueil, 
l'efprit de fimplejDTe ou de faulfeté, Tefprit 
d'amour ou de hayne, l'efprit de paix ou de 
difcorde, Tefprit de chafteté ou de paillardife, 
Tefprit de fobrieté ou de gourmandife, l'efprit 
de libéralité ou d'auarice, Tefprit de gaing ou 
de perte, Tefprit menant a la vie ou a la mort, 
afin que fommairement on les delaijDTe, et qu'on 
foit fai(S ennemy du tout de l'vn, et qu'on 
s'adioingne infeparablement a Taultre, qui eft 
lefufchrift félon l'efprit, bataillant et vaincquant 
avec luy . Car fi nous auions efté loyaulx et obe- 
dientz en l'enfance et innocence, et- vouloir 
après eftre inobedientz en noftre iuuentute et 
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adolefcence (quand l'efproeuue attainâ et pé- 
nètre de plus prez), que prouffiteroit tout cela, 
flnon de demourer toufiours comme vn ferui- 
teur foubz tuteurs et curateurs, fans iamais 
eftre capables ou ydoinesdepoffeder Theritaige? 
N'eft-il pas ainfy ? 

Pour ce nous faut-il entendre de procéder en 
auant, et ainfy graduement (en pourluiuant 
noftre bataille) peruenir au iouuenceau^ auquel 
fe forme le bouton par la fleur de l'enfant en la 
chaleur du foleil par la confolation de la pluye 
et rofée d'enhault, conferué et gardé de fes 
feuilles, porté par fes branches et fubftanté de 
faracinne par fon tronc, iufques a ce qu'il foit 
peruenu a vn fruift perfaift, viril et commode 
en la bouche des Êimeliques mangeantz, et vne 
fanité en fes fueilles (ou paroUes) a la guarifon 
des gentilz, afin qu'en toutes chofes l'homme 
foit une gloire a fon Dieu éternellement beni£l, 
par lefufchrift, noftre feul vaincqueur et falut. 

Or doncques veu qu'ainfy eft que nous 
nous fommes humblen^ent aduancéz de parler 
de l'enfant et iouuenceau, félon la petite poffi- 
bilité de noftre rural entendement, il ne fera 
contentieux ou molefte aux anciens fi ie 
m'aduance a parler de l'homme félon mon 
fentyment enfantif en la vie immortelle de 
Chrift. Et auffy ie fçay que l'homme fapient et 



ancien eft immuable en tout^ et fupporte tout 
quand la chofe procède d'un bon zele^ fans 
oultrecuidance ou malice^ ce qu'il ha foudai- 
nement fenti et veu par refprit de fa fapience 
en Dieu beniâ^ qui efl le fcrutateur des coeurs^ 
reins et penfées. Et par ainfy, pour pourfuiure 
ce que i'ay entreprins par la grâce de mon 
Dieu^ il eft a noter et entendre qu'aprez que le 
iouuenceau eft peruenu et parcreu en fon eage^ 
par moult d'affaultz^ batailles et tribulations^ 
il commence a entrer au principe de Teage^ en 
laquelle le Seigneur mefme appréhende la 
caufe et la conduite^ et ne fattendt plus a 
homme viuant^ quelque celefte ou angelique 
qu'il foit^ non pas a fon filz lefufchrift^ fa fa- 
pience et gloire. La caufe eft qu'icelle eage 
touche et attaint l'efprit, et pourtant exced- 
elle l'ame^ comme le Royaume de Chrift^ et 
aufly entant que l'homme vient a eftre puiffant 
en parolles^ affeuré en penfées^ ne fe laiffant 
dimouuoir pour vent qui vente, nes'efmouuoir 
de quelque chofe qui reptile en ciel ny en terre, 
iinon de fon Dieu feul en Tefprit de fa force. 
Il n'y ha plus ne loy ny Euangile qui ayt 
pouoir fur luy, ni puifTance de l'efpouenter. Il 
accroift et commence d'approcher de l'ancien- 
neté grife. Car les chofes qui auparauant le 
faifoient reculer et craindre, il les approche 



3i 

franchement, pourtant qu'il eft l'afFranchy de 
Dieu en îcelles. Il fçait prendre le feu fans fe 
brufler et fçait entrer en Teaue fans fe noyer, 
fçaichant manyer le glayue ou efpée de Dieu 
fans fe blejDTer. Une craint deffence ne comman- 
dement, finon ce qui eft, conforme aceluyde 
fon Dieu. Car il eft le filz de Dieu mefme, 
ayant fon Père habitant et demourant en luy, 
lequel le rendt fort, puiffant et immuable, ne 
pouant produire ne donner de fon coeur et 
threfor, que ce qui eft de Dieu, car Dieu 
mefme parle par luy. Et eft fidèlement vn 
aduocat pour la deffenfion des indigentz, 
veufues et orphelins, les confolant et aydant en 
vertu et puiffance de fon efprit, a caufe qu'il 
eft remply de toutes richejDTes fpirituelles, telle- 
ment que nul (ayant faim ou foif) ne part de 
luy, qu'il ne foit du tout confolé et aydé, de 
telle forte qu'vn chafcun donne louenge a Dieu 
par icelluy. 

Ce neantmoins (mes trefchers frères et foeurs) 
combien qu'il foit peruenu a une telle virillité 
et puiffance de là fapience de Dieu, fi eft-ce 
qu'il fault qu'il procède et chemine plus oultre, 
a fçauoir en l'ancienneté, d'éternité en éternité, 
en la grifejDTe et perfaifte éternité de l'ancienne 
et dernière plénitude de l'efprit; a laquelle 
peruenir, le Seigneur mefme fe vient a tourner 



a rencontre de luy, aprez qu'il eft efchappé de 
Laban et d*EfaUj et luy vient du tout a retour- 
ner fa fapience en infipience^ fa lumière en té- 
nèbres, les amys en ennemys, fon exaltation 
en abbaiffance, fa force et vigueur en foiblefTe et 
impuiflance, fa vérité en menfonge, fa richefle 
en paoureté, fa beaulté en laideur, tellement 
qu'il le faia plus miferable et plus paoure que 
iamais n'auoit efté beau, plaifant, noble ou 
riche; et luy ofte toute foy, efprit et vie, 
f abfconfant dedans luy au lieu le plus fecret 
de fon temple. Lors aprez qu'il Tha bien tenté 
et efprouué iufques au bout, et qu'il voidtque 
du tout fon afpirement eft aprez luy, adonc il 
ler'admaine de degré en degré (de l'abjrfmeufe 
folle en laquelle il l'auoit mené ) pas a pas, et 
le commence derechef a reueftir de toutes les 
chofes lefquelles il luy auoit defpouillé, et luy 
rendt (oultre icelles) plus habundantes poffef- 
fions qu'il n'eubt iamais, et faift venir dire 
peccaui a fes contredifantz. Et Dieu reçoipt la 
face (ou prière) d'icelluy pour iceulx. Adonc le 
Seigneur fe contente, et prendt du tout fon 
éternel habitacle auec icelluy ancien, chemi- 
nant en fes falles en toute efiouiffance et félicité 
éternelle de fon coeur, en attendant le dernier 
ieft d'oeil auquel fera la confummation de tou- 
tes chofes et le iugement de toute chair en vne 
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ardeur de feu. Aùfly atteadt-il fes frères^ et 
les ayde de tout fon pouoir pour peruenir a ce 
mefme temps félon leur degré^ eftat et lieu^ afin 
que le corps précieux de Dieu et de Chrift re- 
fufcitent enfemble perfaiftement a Teternelle 
gloire de la vie immortelle de Dieu. 

A cefte caufe (vous qui aymez le Seigneur) 
mettez paine et diligence de peruenir a un tel 
fens^ entendement et cognoifçance^ pour par 
aprez viure et régner auec Dieu en fon filz 
lefufchrift^ lequel vous enfeignera et conduira 
en toute vérité^ plus que langue ou main ne 
fçauroit parler ou defcripre, combien que 
pour vous faire approcher a ce haultain et 
diuin office^ il fault qu'on vous en efcripue 
quelque chofe^ afin que cela vous induyf e de 
venir aux fontaines d'eaux viues^ courantes 
foubz le fueil ou marchepied de Dieu^ et qu'oyez 
de voz oreilles et fentez de voftre cœur par le 
regard de vos yeulx, les trefexcellentes richeffes 
du Royaume de Dieu^ et appreniez en toute 
humilité le moyen et la voye d*y peruenir. 

Premièrement (comme deuant eft di£l) foiez 
faiâz et engendrez vn enfant capable au 
Royaume. 

Puis aprez vn iouuenceau. 

Tiercement vn homme^ auquel commence 
la génération. 

3 
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Puis pardeflus tout vn ancien et gris. 

Finablement (d'éternelle en éternelle perdu - 
rable eage) vn ange éternellement viuant , iour 
et nuiâ affiliant deuant Dieu en perpétuelle 
louenge. 

Qui eft la fin de ce que i'ay maintenant a 
vous dire^ du principe de peruenir a plaire a 
Dieu par le moyen de fon filz 

lefufchriftj par 

les trois eages dont i'ay 

faiâ mention a vn 

priz de Dieu 

et falut de 

vos âmes. 

Amen. 




CY fenfuit quelque petit 
traicté fuiuant la paroUe 
du Seigneur en fon euan- 
gile Matthieu XIX^ 
de trois maniè- 
res de Cha- 
ftrez. 




PRÈS Tinterrogat des pharifiens et la ten- 
tation faicte d'eulx a Chrift^ demandans 
i'il eftoit licite a l'homme de delaififer fa femme 
pour quelque caufe que ce foit^ furquoy il 
leur monftra que Moyfe Tauoit permis pour la 
dureté de leur coeur et de leur immifericor- 
dieuse nature : difant que celuy qui feit 
rhomme des le commencement^ il les feit 
mafle et femelle^ et dift : pour cette caufe^ 
rhomme delaiflera père et mère (a fçauoir ciel 
et terre de cefte création) et fadioindra a fa 
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femme (ou fapience) et feront deux en vne chair. 
Par ainfy maintenant (quand ilz font ioindz 
de Dieu en Tefprit) ilz ne font plus deux^ mais 
font vne chair ou vn fens. Ce donc que Dieu 
ha conioina, que l'homme ne le fepare pas. 
Affirmant en oultre, que quiconque delaiffera 
fa femme^ finon pour la caufe de fornication 
(ou adheration a aultres efpritz) et en prendt 
vne aultre, il commet adultère; et qui pren- 
dra celle qui eft delaiffée (ou fans fapience) il 
commet adultère. 

Ses difciples luy dirent : fi la caufe de 
r homme avec fa femme (charnellement enten- 
dantz) eft en cefte manière^ il n' eft pas expédient 
de foy marier- 

Lequel leur diâ : Tous ne font pas capables 
de ce mot^ mais ceulx aufquelz il eft donné. 
Car il y ha aucuns chaftréz^ qui font ainfy naiz 
du ventre de leur mère. Et font aucuns chaftréz^ 
qui ont efté chaftréz par les hommes. Et font 
aucuns chaftréz^ qui fe font chaftréz eulx mêmes 
pour le Royaume des cieulx. Qui peult com- 
prendre cecy, qu'il le comprenne. 

Surquoy (moiennant le Seigneur) ferons 
quelque mention des trois espèces de 
chaftréz^ pourfuiuant le fens de Tenfant, 
iouuenceau et Thofnme^ Abraham^ Ifaac et 
lacob^ la fleur ^ le bouton et le fruict, la 
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voye, la vérité et la vie. Afin que par ce 

moien foient excitez les coeurs des lecteurs a 

fuiure le chemin de Dieu^ 

a vn priz de fon Nom 

floriflant^ par Tex- 

undante miferi- 

corde de 

Chrift. 




uiuANT noftre entreprinfe et le fens du Sei- 
gneur efcript au document de fon euan- 
gile^ en laquelle il vient a parler de trois ma- 
nières de chaftréz^ dont premièrement il faiâ' 
mention de ceulx qui ont efté chaftréz et ainfy 
naiz du ventre de leur mère; laquelle caftra- 
tion (comme ie croy) pour lors eftoit entendue 
des auditeurs et difciples^ que lefufcrift par- 
loit cefte chofe pour eftre prinfe corporelle- 
ment. Mais non^ entant que fon fens et paroUe 
eft efprit et vie^ point lettre ou litteralle intel- 
ligence; combien que ie concède que le temps 
de lors (pour fon principe et aduenement) ne 
pouoit point entendre dauantaige^ pour fa 
rudeffe et enfantife. Puis donc qu'ainfy eft que 
le temps eft vne paternelle et étemelle elfence 
fans commencement ou fin^ admenant et pro- 



duifant toutes chofes en fon droiâ et perfaiâ 
temps j il iault donc entendre que le femeur ou 
femence n'eft point la moiffon; touteffois eft et 
ha efté Fvn et Taultre, en la puiflance et forte 
multiplication de refprit en Tame et vertu de 
Dieu. Sicomme Tenfant^ amaffé et formé au 
ventre de la femme ^ fort au temps prefix^ 
eftant (a la ioye de la mère) appelle homme a 
fa naiffance^ pourtant que Tefprit de virilité 
eft abfconfé et caché en luy, efperant iceluy 
efprit (fi l'enfant vift) Tadmener a cefte eage 
virille^ félon l'ordonnance elementique de fon 
Seigneur^ auquel^ duquel et par lequel font et 
ont efté toutes chofes^ et feront éternellement 
ftables a fa louenge par la puifTance de fon 
efprit. 

Veu donc que tout ce qui procède de luy eft 
efprit^ il fault entendre que ceulx qui auoient 
efté ou font ainû naiz du ventre de leur mere^ 
qu'il parle ou parloit pour la mère fa fapience : 
comme fil vouloitdire que ceulx qui font naiz 
d'icelle fapience (lefufcrift) ont delaiffé et de- 
laiftent tout ce qui eft chair et charnellement 
affe£tionné^ et qu'ilz font engendrez (des la 
conception de leur mère, en Tymagination et 
penfée de leur père, l'efprit de vie) fpirituelz, 
pour fuiure (aprez leur naifçance et affermiffe- 
ment de leurs ieambettes et fens) Taigneau en 
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tout et par tout ou il va^ foit a la vie ou a la 
mort^ a la ioye ou a la trifteffe^ eftant du tout 
préparez au vouloir de leur père et mère, 
ayantz receu vue telle nature d'iceulx par leur 
régénération et naifçance celefte, et aufTy 
habandonné du tout en leur coeur père, mère 
(ciel, terre), foeurs, frères, parentz et amys fé- 
lon la chair auec tout ce qu'ilz pofTedent ou 
pourroient obtenir en pofiTeflion, eulx priuantz 
de toutes chofes dedans et dehors ; et qui plus 
eft, ont du tout habandonné eulx mefmes en 
leurs plaiûrs et deûrs, efcoutantz obediente- 
mentfans quelque contrariété ou murmuration 
en faiélz, di£b ou penfées, aprez leur père et 
mère, la fapience et prouidence de Dieu; et 
ainfy en toute humilité fuiure Taigneau im- 
maculé lefufchrift (la parolle de leur père et 
mère félon Tefprit), ne vueillant, pouant ou 
fçaichant aufTy entendre quelque aultre voix, 
efprit, vent ou refonance. Car la nature mater- 
nelle les ha engendré a ce mefme, eftrangéz de 
toute aultre nature dedans et dehors, comme 
la brebis ou aigneau, lefquelz n'ont quelque 
amertume en leur nature, ne nul femblable de 
toutes les créatures. Pourtant f eft conftitué 
et mis le Seigneur mefme leur pafteur, duquel 
ilz oyent et entendent la voix, et le fuiuent 
quelque part qu'il les maine, foit a la bergerye 



(de laquelle il eft l'hujrs en fon filz lefufchrift) 
ou au tondeur^ ouy au boucher ou occifeur : 
non pas a leur perte, mort ou dommaige en 
l'efprit, 6 non, mais faift ces chofes pour par- 
fonfer fes tefmoignaiges, et demonftrer fa force 
et iugement a toute la terre, afin qu'au iour 
dernier, heure et minute (ouy ieft d'oeil) fur 
laquelle nous fommes, il puilTe r aflembler le 
fang efpandu des le commencement du monde, 
depuis le fang d'Habel le iufte iufques au fang 
de Zacharie (lefufchrid), filz de Barachias, qui 
fut occis entre le temple et T autel (a fçauoir 
entre le iouuenceau et Thomme), iufques a la 
vieillelTe et ancienneté des temps, qui fera re- 
queru de cède génération; lequel fang des 
martirs (ou efleuz du Seigneur) il refufcitera 
triumphamment en gloire, aprez que celle 
dernière trompette ou ange aura acheué fon 
cours et parfiny fes tefmoignaiges félon 
refprit. Par ainfy vous oyez (mes frères) la 
raifon des premiers chadréz des le ventre de 
leur mère, lefquelz auffy ne fçaiuent, penfent 
ou cognoilTent femme félon la chair, encoire 
moins félon refprit. Congneu aufly qu'ilz font 
chaflréz dedans le ventre de leur mère, impuif- 
fantz d'engendrer des enfantz félon la chair, 
encoire moins félon Tefprit, pourtant faut-il 
qu^ilz accroifcent «n phis grande eage et qu'ilz 
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fortent du ventre de leur mere^ et que f ilz 
veullent engendrer en la chair ou en refprit^ 
qu'ilz acquièrent genitoires en fapience. Puis 
(aprez eflre peruenuz a cela) ils viennent a 
cognoiftre et fçauoir la nature de la femme 
fpirituelle ou charnelle^ et le moien de fe fçauoir 
approcher d'icelle^ afin d'apprendre a générer 
ou engendrer; aultrement (fainfy n'eftoit) ilz 
pourroient mourir fans en&ns^ comme feit 
Elie^ Samfon, Jean baptiste et lefufchrift^ lef- 
quelz eftaient fan£tifiéz ou chaftréz des le ventre 
de leur mere^ la fapience et fcience de Dieu. 

Combien que vray eft entre iceulx (ie parle 
félon chofe humaine) que me pourriez refpon- 
dre que Samfon print femme entre les Philiftins. 
Mais lifez le texte^ qui diâ qu'il ne le fiEÛfoit 
finon pour les decepuoir^ car il eftoit efprit et 
elle chair; pour cède caufe n'eubt-elle nulz en- 
fantz de luy^ ains elle le deceupt^ declairant la 
doubte (comme faiâ fouuenteffois noftre pro- 
pre oultrecuidance et fens charnel)^ dont aprez 
elle delaifla Samfon^ et fon père la bailla au 
compaignon d'iceluy; parquoy luy indigné de 
cela^ feit quelque entreprinfe dommageable fur 
les Philiftins^ dont pour la vengeance defdi£lz 
Philiftins, ilz bruflerent le père et la fille, a 
caufe de la haine qu auoit la chair contre l'ef- 
prit. Puis Samfon ayma Dalila, a laquelle il 



declaira tout fon courage^ et icelle le liura 
entre les mains de fes ennemis. 

Mais afin que venons a pourfuiure noftre 
matière et donner concluûon a icelle^ ie ne dy 
pas (auec lefufchrift) que tous foient capables 
de peruenir a l'eage et virilité de génération en 
cefte éternelle refurrection de refprit^ en la- 
quelle ne feront mariez ne donnez en mariage 
(félon la loy de Moyfe)^ ains feront femblables 
aux Anges. Car le Seigneur n'eft pas le Dieu 
des mortz (ny ha enuoyé son filz pour ce qui 
eft terreftre ou terriennement aSe&ionné), mais 
des viuantz^ lefquelz il ha engendré d'éternelle 
et perpétuelle génération en fon efprit (par la 
foy en lefufchrift) d'icelle mefme fpirituelle 
création^ a laquelle le Dieu de paix^ de mife- 
ricorde et de vie nous doint grâce de pervenir. 
Amen. 

Voila (mes frères et foeurs) que prendrez en 
gré pour le prefent^ touchant le fens des pre- 
miers chaftréz en la chair et en T efprit des le 
ventre de leur mere^ afin que puiffions plus fa- 
cilement pourfuiure le fens et efprit de Chrift 
en ceulx qui ont efté ainfy fai£b et chaftréz des 
hommes. 

Ce qui fenfuiura cy aprez 

a vn priz de fon 

nom. 
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iR doncques en continuant la parolle du 
Seigneur^ parlant par lefufchriil des chaf- 
tréz des hommes^ il ne veult pas aufly qu'en- 
tendions par cela qu'ilz foient chaftréz d'un 
barbier ou chyrurgien de ce monde mortel^ 
veu (comme il eft deuant diâ) que fon fens eft 
efprit; ains (a humainement parler) feroit pluf- 
tot eftre occys des homn^es félon la chair^ et 
empefché par ce moien de venir a Teage virille 
et grifeffe de Chrifl^ combien que nous ne 
nous arrefterons a Tvn ny a Taultre^ entant 
que le Seigneur de fa diuine bonté nous ha 
(par grâce) donné a veoir de plus loing ou de 
plus prez. Parquoy il fault entendre que Dieu 
beniâ prendt pour ceulx qui font chaftréz des 
hommes^ le iouuenceau ou adolefcent^ fur- 
quoy lefufchrift nous eft vne claire figure; le- 
quel iouuenceau ha en foy la foy et l'efperance 
fortant de Tenfant^ qui eft bien diâ ou appelle 
homme en fa naifçance (comme il eft efcript) 
auec Abraham félon l'efprit en la régénération 
de Dieu viuant. Ce neantmoins eftant peruenu 
a vne telle eage et cognoifçance^ lors luy com- 
mencent a venir audeuant toutes les chofes ^ 
lefquelles auparauant il auoit fauouré félon la 
chair^ tellement qu'il fe trouue agité et tenté 
de toutes partz^ et ne voidt ou trouue en foy 



44 

que tout péché et iniuftice; enfemble aufly fa 
nature et virilité qui fe commence a efmouuoir 
par les faulx efpritz intérieurement et extérieu- 
rement, lefquelz f efleuent a rencontre de luy 
pour le decepuoir^ congnoiflant qu'il com- 
mence d'auoir eage formée pour les feruir a 
leur volupté et charnalité^ ce qui ne luy eftoit 
poffible de faire en fon enfance; pourtant aufly 
ne faduançoient ou fe monftroient point icelles 
paillardes a luy, veu (comme defifus) qu'il ef- 
toit circoncis et chaftré en fon cœur de telle 
deleâation ou volupté, et du tout fans fente- 
ment de telle iniquité ou équité de Fefprit. 
En quoy vous (beneuoles lecteurs) prendrez 
les deux contrarietéz, pour l'approbation de 
Tvn qui eft lefufchrift. 

Or voyant l'homme (ou le père de nous tous) 
que telle oppreffion luy eft faifte, et qu'il eft 
ioeune et tendret, et les aultres fort fubtilz et 
anciens, il luy preuient a fecours par fa loy 
fpirituelle, de laquelle il le vient a chaftrer 
et circoncir en l'entendement a l' encontre 
d'eulx, et luy met audeuant la chafteté et pu- 
rité de fa nature en tous fes membres, reins et 
penfées, tellement que, combien que les aul- 
tres efpritz l'approchent corporellement, fy 
eft-ce qu'ilz ne lûy poeuuent faire nuyfance, a 
caufe qu'il eft follicité, aydé et affermy d'vne 
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inuincible puififance de Dieu^ eflant fortifié en 
fon ame a dextre et a feneftre^ de telle manière 
que d'aultant plus que fon ennemy ^ ou fes en- 
nemys TafTailient^ d'aultant plus eft-il chaftré 
et eflongné d'eulx^ par Tinflruâion et doârine 
de Dieu es hommes virilz^ efprouvéz et affeu- 
réz a rencontre de ce mefme feduifant charnel 
efprit. Et par ainfy vient le iouuenceau eflre 
chaftré des hommes fpirituelz^ par la vertu de 
la foy et efperance qu'il ha en lefufchf ift le vray 
iouuenceau^ neantmoins eftant homme inté- 
rieurement^ Il caufe que fon père eftoit en luy 
et luy au père, 

Veu donc maintenant que facilement pouez 
entendre d'eftre chaftré des hommes^ par la loy 
de la chair et de l'efprit^ du dedans et du de- 
hors^ il fault que venions a cognoiftre le iou- 
uenceau plus auant^ et qu'il faduance de per- 
uenir a vn entendement viril^ et fçauoir vfer 
de ce monde comme n'en vfant points auoir 
femme^ touteffbis eftant comme n'en ayant 
point ^ et auffy deuenir entièrement celefte et 
point terreftre, fçaichant édifier, planter et fe- 
mer, touteffois preft de tout laiffer et haban 
donner, en cognoifçant que le Royaume de 
Dieu n'eft point de ce monde, ne n'y defire 
auoir fa pofTeflion ou gouuernement, ô non. 
Combien moins nous qui debuons eftre fes en- 



fantz^ feruiteurs ou difciples^ diligentz et 
promptz au vouloir de fon commandement^ 
fans contrepenfer a dextre ne feneftre^ mais 
obedientz auec les feruiteurs du centenier; fil 
diâ va^ aller^ fil diâ vien^ venir. Ce faifans 
pourrons paruenir et accroiftre de l'aitre au 
lieu fainâ^ et du lieu fainâ au fainâuaire^ et 
(qui plus eft) du fainâuaire au fainâuaire des 
fainâuaires^ a fçauoir du père au filz^ et du 
filz au fainâ efprit^ et du fainâ efprit en Dieu^ 
eftans dieux auec luy en fon vouloir et feruice 
éternellement viuantz et regna^tz (Ps. 82^ 
lean 10). 

Â quoy feray fia touchant les chaftréz des 
hommes^ efperant qu'il nous fera donné quel- 
que petitte ouuerture pour cy aprez parler de 
ceulx qui fe font chaftréz eulx-mefmes volun- 
tairement pour le Royaulme des cieulx. 

Trefchers frères et foeurs^ après qu'ay parlé 
des premiers et fecondz châtrez félon le petit 
entendement qui m'en eft donnée il fault que 
ie pourfuiue iufques aux tiers ^ lefquelz fe font 
chaftréz eulx-mefmes pour le Royaume des 
cieux^ qui font entendus les vrays hommes vi- 
rilz^ les libres enfans de la femme franche^ 
Tefleute Zion^ le temple^ throfne et habitacle 
de Dieu^ les enfantz légitimes de la viuante 
charité et vérité de Dieu^ purement conceuptz 
fans tache^ ride ou macule^ efprit et fpirituel- 
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lement engendrez de Dieu en refprit de fa 
puifTance^ chair de fa chair^ os de fes os^ tou- 
teiïbis n'ayant chair ny os^ mais parlé en telle 
manière pour l'intelligence^ eftans fon corps ^ 
ame et efprit mefme^ formez^ efiieuz et appel- 
iez auant que iamais nulle chofe vifible ou 
inviiible fut créée ^ ayantz efté et font fans 
commencement ou fin auec Dieu (félon la fimi- 
Ktude de Melchizedeck) créez d'éternité; les 
eaues viuantes fur lefquelles le Seigneur fe de 
menoit et fe iouojrt en Tymagination et félicité 
de fes penfées ; et icelles eaues ou efpritz Texal- 
tant^ adorant et eûouiflant en fon ame^ coeur^ 
couraige^ fens et efprit; n'ayant (iceluy beniâ) 
quelque foing ou doubtance qu'ilz fe peuffent 
eflongner ou feparer de luy^ entant qu'ilz font 
luy mefme^ lequel n'eft departy ne diuifé^ ains 
feulement vn^ combien qu'il fe donne a co- 
gnoiflre par fimilitudes en diuerfes fortes et 
manières^ pour bailler de foy mefme le moien 
de le comprendre et entendre^ non pas a ceulx 
qui ne gouttent ou fauourent que ce qui eft 
terreftre et vain, ô non, car il eft efprit et vie, 
et point mort ou mortel, ains viuant, perdu- 
rable et éternel : pourtant n*eft-il cogneu que 
de ceulx qui ont receu ou défirent recepuoir 
de fa fpirituelle et celefte nature. 
Or, afin que retournons a noftre principale 
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matière de ceulx (comme deuant eft diâ) qui 
fe font chaftréz eulx mefmes pour le Royaume 
des cieulxj il eft a entendre^ veu que libre- 
ment ilz ont faift telle chofe^ que nulle loy^ 
Commandement ou crainte ne les ha mené ou 
contraint a cela^ et qu'eulx mefmes eftoient la 
loy franche et libre , qui eft difte de l'efprit, 
eftantz Taigneau ou l'innocence mefme auec 
lefufchrift en vne propre effence comme frères 
femblables^ defcenduz^ venuz et produi£b du 
ciel en vne celeftielle nature, ayantz leur père 
en eulx et eulx au père, lequel (fuiuant cefte 
paroUe euangelique, qu'ilz fe font chaftréz 
eulx mefmes voluntairement) rendt tefmoi- 
gnaige d'eulx; dequoy les Apoftres f efmerueil- 
loyent, voiantz qu'ilz eftoient (quant a eulx) 
appeliez, contrainâz et poulféz à le fuiure, et 
qu'il leur eftoit tant chairgeable de laiffer et 
habandonner toutes les chofes qu'ilz poffe- 
doyent auec père, mère, femme et enfantz, pa- 
rent et parentaige, et (qui excède tout) renon- 
cer a foy mefme et fe laiffer mener, reprendre 
et chaftier comme vn petit enfant, et ainfy en- 
fuiure lefufchrift en feim et foif, déboutez, 
perfecutéz et affligez a dextre et a feneftre, et 
(qui plus eft) ayant leur vie en leur main, 
preftz d'eftre menez à l'efcorchoir et a la mort, 
leur maiftre femblablement aduironné de tous 
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coftéz d'enuyes et de parolles de blafphemesj 
pourfuiuy mortellement par defifus tous^ 
n'ayant ou trouuant lieu pour habiter^ ne 
mefme pour repofer fon chef^ contrarié de 
toutes partz en fa fainâe^ pure et véritable 
doârine^ tenu comme vn erronique^ feduc- 
teur^ yurongne ou enchanteur^ paillard, et 
luxurieux; fomme^ que pappier ne main ne 
fçauroit fumir pour efcripre la calamité^ pao- 
ureté et miserableté en laquelle ilz efloient^ 
comme lefufchrifl le diâ et tefmoigne en fa 
fainâe euangile (lean i5^ Mattb. lo)^ et l'ha 
approuué et approuue maintenant luy et les 
fiens en la mort de la croix. Pour ceile caufe 
(mes frères et foeurs bien ayméz) ce n'eft pas 
de merueilles û cefte parolle fembloit eflrange 
a fes difciples touchant lefdi£b chaftréz^ en- 
tendu que le Seigneur tefmoigne qu'ilz fad- 
donnoient librement et cordialement eulx 
mefmes (pour le royaume des cieulx) a telle 
chofe fouffrir. Et aulTy ayant (lefdi£lz Âpofires) 
veu faire tant de ûgnes et miracles a leur 
maiftre et Seigneur^ appaifer ventz et tem- 
peftes^ refufciter mortz et guarir des malades^ 
donner veue aux aueugles^ faire droiâe l'ai- 
leure des boyteux et repaiftre les faméliques de 
fi petitte chofe en vn tel nombre ^ et qu'encoire 

ilz demeuroyent incrédules. Helas^ la chofe 

à 
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leur eftoit admirable d'ouyr parler d'vn tel 
poeuple et de telle nature^ fi zélateurs et ama- 
teurs de fa parolle! Veu qu'(au contraire) 
iceulx Apoftres eftoient gentz de fy petitte foy^ 
et les aultres d*ainfy grande véhémence de foy^ 
chaftréz d'eulx mefmes pour le royaume des 
cieulx^ lefquelz font maintenant tenuz et en- 
tenduz pour les engendrez au dernier de ces 
tempsj touteiïbis eftoient les premiers en l'éter- 
nité^ deuant l'éternité d'éternité^ a fçauoir 
auant toutes eages des eages^ qui immortelle- 
ment feront viuantz en Dieu et aueo Dieu 
(Jean 14)^ comme la perfaiâe génération filiale 
de fa charité^ tous hommes gris et chanuz d'en- 
tendement^ peruenuz en la perfaiâe et fiorif- 
fante ancienneté et vieillesse des temps; par 
lefquelz Dieu tout puiflant produira fes en- 
fans de l'efprit dedans et dehors^ naifçantz en 
fa propre nature par la vertu de fa fainâe pa- 
rolle procédante de leur bouche^ a fçavoir du 
threfor diuin de leur coeur; pofledantz des 
leur naifcence du Royaume la parolle et fa- 
pience de Dieu en ciel et en terre^ hault et 
hasj comme leur propre bien et éternel héri- 
tage; eftans les vrays allaiâans de fa trefper- 
faiâe^ trefpure^ trefiacrée et trefdiuine charité^ 
le grand Euphrates et mer de toute fapience^ 
fcience et intelligence; lefquelz luy rendront 
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fans repofer perfaiâe gloire^ priz^ honneur et 
louenge^ iour et nui£tj deuant fon throfne et 
fiege. Icelle eft la bonne terre (touteffois ciel) 
en laquelle eft le grain montant et produifant 
au centiefme. Iceluy eft le fruift meury, de- 
dans lequel font abfconféz^ couuertz et murez 
la fleur et les boutons. Ceft auffy le lyen qui 
vnyt et ioinâ toutes chofes en force et perfec- 
tion. Brief ^ Dieu eft en eulx et eulx en Dieu^ 
efquelz et par lefquelz il (tout puiffant) diffinira 
et achètera toutes chofes^ a caufe de leur libé- 
ral vouloir et meure volunté^ par lequel ilz fe 
font chaftréz^ priuéz et habandonnéz pour le 
Royaume des cieulx. 

En quoy fera la fin (fratemelz frères) du 
contenu de noftre diél traiâé des trois manières 
de chaftréz^ afin que ie ne m'arrefte (et vous 
auec moy) en chofes haultes^ excédantes et 
furmontantes voftre entendement et le mien^ 
et que par icelles n'oublyiffions le vray fonde- 
ment et perfaiéte ftabilité de noftre falut, a fça- 
uoir la vraye crainte de Dieu^ le commence 
ment et fin de toute fapience^ laquelle con- 
duit et mayne a toute fainâeté et mortification 
de la chair, qui eft le vray chemin et Thuys de 
. la bergerye, dont lefufchrift eft le portier 
(voire Fhuys mefme), qui ferme Teftable ou 
bergerye, par lequel il eft entré et yffu, et 
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point monté par ailleurs ^ car qui entre par 
aultre part^ il le nomme defrobeur et larron. 

Au femblable nous^ fi voulions tendre aprez 
chofes haultes et difficiles^ fans premier eilre 
humiliez auec luy iufques a la mort de la 
croixj nous nous decepuons et trompons nouf- 
mefmesj et vérité n'eft point en nous. Pareille- 
ment Chrift n'eil point monté au ciel ny ha efté 
exalté en fapience et fcience^ fi premier il n'eubt 
defçendu aux bafTes parties de la terre^ en nous 
donnant (par ce moien) exemple d'enfuiure fes 
voyes^ et ainfy (auec luy) obtenir yn nom par 
defliis tous noms^ par lequel nom tout genouil 
fera flexy et plyé en ciel et terre. 

Pourtant qu'vn chafcun de vous fe prépare, 
foy feparant et eflongnant de tout ce qui efl 
vain et mortel, et f applicque du tout d'en- 
fuiure le Seigneur (en fon filz lefufchrifl) de 
toute fon ame, coeur, fens et penfées, renon- 
ceant et habandonnant toutes chofes pour fon 
nom, doéirine et paroUe; et principalement re- 
nonce et delaifTe foy mefme en toute obédience 
et humilité, et fe mette (auec nous) en la na- 
ture et innocence (au mal) d'vn petit enfant ou 
allaiâant, fe laiflant reprendre et corriger de 
la fapience et fcience de Dieiu. Ce faifant, il luy 
fera bien, et obtiendra falut et entrera au 
Royaume des cieulx, félon la véritable pro- 
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mefle de Dieu^ parlée par la treflacrée bouche 
de Chrifl. Si ne le fai£tes^ attendest-vous y que 
vous mourrez la mort éternelle : c*eft le falajrre 
de péché. 

Scrutinez et lifez toutes les efcriptures^ tant 
de l'ancien que du nouueau teftament^ fi tout 
ne tent et parle d'eftre faift vne nouuelle créa- 
ture^ et de mortifier et crucifier la vieille ef- 
fence de péché, et ainfy fuiure les voyes et ren- 
tiers de Dieu, lequel eft profferant et difant a 
dextre et a feneftre par le iurement de foy 
mefme, que quiconque ne fera et n'enfuiura 
ce qu'il diâ, commande et &i£t, qu'il fera 
rongé d'vn ver verminant a toufiours éternel- 
lement. Partant approchez-vous de Dieu, et 
reculiez et eflongnez du diable et de tout con- 
cept et oeuure inique. Deftournez vos aureilles 
et efcout de ceulx qui font fans loy, renon- 
ceantz Teuangile, lefquelz Paul nomme enne- 
mys de la croix de Chrift, le blafphemant de 
toutes partz en vne couuerture de fainâeté 
fainâe et blanchye, difantz et eux vantantz 
qu'il eft leur falut, rédemption et vie, ce qu'ilz 
nyent et defdifent par oeuures, faiâz et diâz. 
Car luy benifl n'eft point venu rompre la loy, 
mais l'accomplir et tenir en faiâ et oeuures, la 
mettant en plus grande vertu par la loy de fon 
efprit, dont eft a fçauoir et entendre la diffe- 



54 

rence de Tvne et de l'aultre, félon l'intérieur 
et extérieur homme ^ fçaichant que la loy mo- 
faique diâ : tu ne feras point fornicateur^ et 
Teuangiie et la loy de refprit diét, que quicon- 
que ha regardé femme pour la conuoiter^ il ha 
défia commis adultère en fon coeur et tranf- 
greffé icelle. L'vne dift: oeil pour œil, dent 
pour dent, etc. ; et Taultre dift : aymez voz 
ennemys et hayneux, faiâes bien a ceulx qui 
vous perfecutent et impofent cryme a tort, et 
qui te donne vn fouflBet en vne ioue, tendz-luy 
Taultre, qui te prendt et ofte la robe, ne def- 
fens point auÛy ton manteau, et qui te con- 
traint ou opprefle d'aller mille pas, va auec 
iceluy deux aultres mille, etc. 

Regardez donc (mes frères au Seigneur) de 
quel coilé iceulx fe deffenderont, de la loy ou 
de l'euangile? Contemplez (ie vous prie) leur 
dire, de ceulx qui fe vantent de cognoiftre 
Dieu par fon filz lefufchrift; qu'ilz viennent 
en lumière, qu'on parle a eulx et qu'ilz don- 
nent refponce au Seigneur en fon euangile, la- 
quelle diâ que nul ne poeult venir au père 
fi non par le filz, ny au filz finon par le père, 
a fçauoir a l'euangile finon par la loy, ny a la 
loy finon par l'euangile. Que leur femble-il? 
Ont-ilz quelque chofe a refpondre? O non, ilz 
font muetz, fourdz et aueugles. Pourtant efi- 
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ce mefentendement et folye de dire au muet : 
parle ^ au fourd : oy^ et a l'aueugle: voy. Com- 
bien qu'il leur femble qu'ilz vojrent y oyent et 
parlent^ pourtant font-ilz faiâz aueugles^ 
fourdz et muetz de la lapience et fcience de 
Dieu; car filz vouloient donner efçout^ re- 
gard^ tacitiiroité et obédience a la parolle^ ilz 
feroient encoire a ayder^ mais non non^ ce 
feroient les premiers pour aller aux pierres et 
caillouz pour lapider et occir leurs frères^ 
qui leur vouldroient parler de Chrifl; félon la 
chair^ encoire moins /félon Tefprit, de loy ou 
d'euangile. Combien qu'ilz difent de la bou- 
che le cognoiftre^ parquoy demourantz touf- 
iours en vne telle dureté et obftination^ il eft 
impofûble que iamais le voient^ efcoutent ou 
cognoiflent. Et encoire il ne leur fuffit en celle 
partye perifTante et damnable d'eulx mefmes^ 
mais empefchent et deftournent (par inuen- 
tions ou controuuementz de menfonges et de 
blafphames) la clef et ouuerture de fapience et 
fcience a ceulx qui y veulent ou vouldroient 
venir et entrer. 

A cefte caufe departez^vous d'iceulx^ mon 
poeuple(diâ le Seigneur) et ne foiez partidpantz 
a leurs oeuures et iniquitéz. Croiez le confeil 
du Seigneur (mes frères et foeurs) et ne mon- 
tez point auec eulx en chofes trop haultes^ de 



quoi ie me veulx garder auec vous^ afin qu'en- 
fetnble ne cheons. Pourtant ne montons points 
et nous ne cherrons points tenantz le confeil 
de Paul^ qui diâ que fauourions toutes chofes 
en fobrieté^ félon la mefure de foy départie a 
vn chafcun membre et la proffundeur ou gran- 
deur de fon vaifleau ou entendement. Car qui 
demeure par terre en la pouldre^ il ne fe bleife 
point. Non pas que ie veuille dire qu'on de- 
meure toufiours a terre ^ ô non^ mais i'enten 
que facions comme les petits oyfeletz du çiel^ 
lefquelz le père engendre et la mère les pondt^ 
les couue et efchauffe^ tant qu'ilz foient excloz 
et yfluz de Fefcaille (laquelle efcaille n'ha plus 
de puiflance quand la vie ha force)^ puis eftans 
fortis^ la plume et les* aifles leur commencent 
a venir^ toil ou tard félon leur nature^ pendant 
lequel temps ils gardent leur nid^ et la mère les 
appàtelle^ et fattendent du tout a elle; car na- 
ture ha créé et preueu la mère a cela^ le tirant 
de fon cœur^ bec ou bouche pour leur donner: 
ouy^ endureroit (icelle mère Zion) pluftot la 
mort que fes petits oyfeletz eubfent indigence. 
Et ainfy accroifcent petit a petit d'oeil, d'efprit, 
de fens, d'entendement, d'aiflettes et de plu- 
mes. Ils f efprouuent aucuneffois, et baf-vollent 
hors de leurs nidz, excitant et efmouuant leurs 
aiflettes. Tentant petit a petit que la force fy 



forme^ mais il n'y ha point encoire d'afleurance 
ou attente ; ce que la mère voidt bien^ pour- 
tant les r'acclicotte-elleet ûffle en fa maifon ou 
nid^ et leur commence a mettre la viande de- 
uant eulx^ et leur apprend et monftre a man- 
ger feulz. Puis aprez qu'ilz font grandeletz^ 
elle les mayne auec elle^ et leur monftre le 
moien de cercher et trouuer la viande. Puis 
elle les feure au départ de leur nid^ et les ap- 
prendt a iucquer ou affeoir auec elle fus la 
branche aux champs ou bofcaige. Tellement 
qu' aprez qu'ilz font du tout bien inftrui£bs^ 
apprins et afTermiz dedans et dehors^ adonc fon 
oeuure maternelle eil faiâe^ et fa nature et 
charité accomplye. Lors fon foing en ell hors^ 
et elle les laifle adonc voiler hault et bas. Sem- 
blablement il fe faiâ ainfy entre les oyfeaux 
terreftres et de bas vol^ ainfy que vous voiez la 
poulie en Tordre et conduite maternelle de fes 
poulcins^ leur adminiilrant et départant les 
petittes myettes^ félon la force de leur bec et la 
puifTance de leur eftomach. Confequamment 
le coq en fa virilité, tenant ordre pacifique et 
charitable au régiment de fes féminines poulies. 
Finablement eft ainfy pourfuiuy et accomply 
de tous aultres genres de ceftuy bas territoire, 
a vn priz de leur créateur et formateur. Qui 
nous eft vne vraye figure en Tefprit, afin que 



nous nous lailTons conduire et enfeigner en 
telle forte et manière, a noftre grand prouffit, 
utilité et falut. Puis pourrons prendre et en- 
tendre les chofes celeftes et terreftres a noftre 
vouloir et commandement, a la gloire magni- 
fique de Dieu noftre Père, et a la ioye et féli- 
cité de Zion (lefufchrift) noftre mère. Combien 
que mon entente et attente n'eft pas que ne 
prenez vne ioye et inftruction es trois manières 
de chaftréz, félon fa petitte interprétation, car 
toutes chofes procédantes de Dieu et a la gloire 
d'icelluy font bonnes a édification et inftruélion, 
moiennant qu'elles foient prinfes et entendues 
par vn bon fens. Semblablement aufly m'ha 
femblé bonde mettre auprezdes chofes haultes 
et ardues les chofes baffes et faciles, afin que 
tenons poidz et mefure a dextre et a feneftre, 
fans décliner de la vraye fimplefle et humilité 
de Chrift, par laquelle nous feront ouuertz tous 
les threfors de la fapience et fcience de Dieu. 
Pourtant abbaiftbns et plyons-nous foubz fa 
fainâe Parolle, et nous ferons enfeignéz et 
condui£b par icelle, recepuerons vn chafcun 
félon noftre labeur en fon filz lefufchrift, au- 
quel foit éternelle gloire félon Tefprit de fa 
diuine puiflance. 

Qui eft Tendroiâ (aprez qu'efles aduertis 
pour voftre falut) ou prendray fin, priant que 
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recepuez et prenez toutes chofes de bien en bien ; 
et fil y ha quelque chofe qui furmonte ou ex- 
cède vollre entendement^ laiflez-le en fa valeur 
et richeffe pour vn aultre^ et donnez a Dieu feul 

le iugement^ 

le priz, 

l'honneur 

et la gloire. 

Amen. 



Au mois d'aouft 1547. 
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2. 

A déclaration de Thomme 



($^r-> extérieur et de rhomme 
intérieur^ l'vng selon 
lachairetTaultre 
félon Tefprit. 



JEAN XVI. 

Il VOUS eft expédient (diA 

Chrift) que ie m'en voyfe. Car 

fi ie ne m'en vay^ le consolateur 

. ne viendra point a vous; et fi 

ie m'en vay, ie le vous enuoyeray; 

et quand ceft efprit de la vérité 

fera venu ^ il vous mènera en 

toute vérité. 



LE PREFACE 




|iEU tout puiffant^ largiteur de tous biens 
et richefles^ veult demonfter par fon filz 
lefufchrift félon la chair et refprit^ qu'il eft la 
fin de la loy fpirituellc et charnelle^ tant de 
rinterieur que de l'extérieur homme ^ afin 
qu'on cognoifce et entende que Tvn eft viûble 
et Taultre inuifible, Tvnaouy et Taultre fentu. 
Surquoy (aprez fa grâce receue ) m' ha femblé 
bon^ félon mon petit entendement^ d'efripre 
vne partie de ce que ie fens de ces deux hom- 
mes^ en leurs naifcences et intelligences^ a 
caufe qu'il femble a pluûeurs chofe ellrange et 
fabuleufe, quand ilz oyent parler d'vne inté- 
rieure loy et vertu feule de Timmortalité de 
l'efprit^ laquelle demourera a toufiours. Et 
pourtant^ veu qu'iceluy feul entendement eft 
celuy fur lequel il demourera^ c*eft donc le but 
et le poinft auquel nous auons a cercher^ de- 
mander et fcrutiner. Mais premier que parlons 
ou traiélons de Tefprit et loy d'iceluy, il fault 
(auant toutes chofes) donner a cognoifire 



Chrift félon la chair en fa loy naturelle et euan- 
gelique; car puifqu'aînfy eft qu'il y ha deux 
hommes en nous^ il eft aulTy a entendre qu'il 
y ha deux pédagogues ou enfeigneurs. Combien 
que Tvn (a fçauoir refprit) ha la puiflance et 
feigneurie de tous les deux^ quand l'homme 
intérieur ha affubieély et humilié Texterieur, 
et qu'il luy ha du touttoUu et ofté fa puiffance^ 
de telle forte que par la renaifcence^ mutation 
ou priuation de foymefme f eft du tout fubmiz 
en toute obédience et delaiflance foubz Fefprit 
de Dieu en Chrift^ la génération candide et 
fans offence deuant Dieu et fes Anges; le- 
quel entendement Ipirituel et éternel de la 
cognoifçance de Thomme intérieur eft demouré 
abfconfé et couuert depuis le temps des Apoftres 
et difciples de lefufchrift^ ou il auoit commencé 
figuralement^ comme il eft demonftré par.leurs 
efcriptz et conuerfation fidèle^ de laquelle nous 
voulons enfuiure les voyes et fentiers^ ap- 
prouuant par la parolle de Tefprit la gloire de 
cefte maifon dernière (en laquelle nous fommes) 
excéder et furmonter la beaulté de la première^ 
qui ha efté deftruiâe et abolye corporellement 
iufques a prefent des infidèles ennemys de la 
foy, ce qui ne fera dorefnauant permyz ne 
donné en leur puiflance de faire empefchement^ 
nuyfance ou fra£lion en cefte dernière celefte 
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lerufaletn^ félon l'efprit de la diuine puifTance 
de Dieu. 

Aces caufes (trefchers) il efi donc grand be- 
foing de cognoiflre l'éternel et faluifiant Sei- 
gneur Chriftj la fpirituelle génération de Dieu 
viuant^ et point ne nous arrefler deflructible- 
ment fus vn fens littéral de Teuangile ou de la 
cognoifTance d'aucunes traditions humaines^ 
lefquelles n'ont pas beaucoup aduancé en ceulx 
qui fy font arreftéz oultre mefure. Car que 
proufEte-il a aucun de vouloir ofte- le feftu, 
fi premier il ne fe defempefche de la poultre? 
Surquoy il me femble eflre bien plus vtile de 
procéder au labeur^ gaing et cognoifçance de 
fon falut^ et ainfy demander en. toute humilité 
et abbailTance de cognoiftre Chrifl félon Tefprit 
et falut de l'ame^ afin que finablement l'ayant 
trouué et cogneu le puiffions fuyure dedans et 
dehors^ a: vn priz éternel de fon nom. 

Or maintenant^ entendu que nous nepouons 
donner l'intelligence ou cognoifçance de perue- 
nir au dedans finon par le dehors^ il fault 
donc qu'il foit premier traifté et donné a 
cognoiftre du viûble et audible auant que 
lefufchrift, la diuine fubftance fpirituelle de 
Dieu^fe puiffe donner a fentir, goufter et fauou- 
rer en vne filencieufe et coye vertu de fa puif- 
fante loy de l'efprit, la charité de fa viuante 

5 



66 

loy libérale et franche^ de laquelle ferons men- 
tion aprez que (moiennant le Seigneur) nous 
aurons traiâé de Chrift félon la chair^ et parle- 
rons (en la crainte du Seigneur) de Chrifl félon 
refprit en l'intérieur homme, auquel tendent 
(a la nudité et defcouuerture) tous ApoAres et 
Prophètes, loy et euangile. Père et Filz. Car 
Dieu benia (qui eft efprit et vérité) ha difpofé, 
arrefté et du tout commandé de le fejruir et 
adorer en efprit au profund abyfme du coeur 
de l'homme fidèle, auquel il ha (des l'éternité) 
planté l'arbre pour triumpher a touûours en 
l'vmbre de fes branches et rameaux. Parquoy, 
qu'vn chafcun de nous fe prépare en toute 
obédience et humilité de fuiure le confeil de 
Tefprit de Dieu, pour éternellement viure, re- 
pofer et dominer auec luy, et ainfy (par grâce) 
venir a entendre ce qui eft de l'homme charnel 
et de l'homme fpirituel, de la figure de l'vn et 
de la perfection de Taultre, de la naifcence de 
Chrifi félon la chair et de fa mortification, re- 
furreffion et renaifcence félon Pefprit. Car 
l'Apoftre dia que Chrift eft mort félon la 
chair, et eft refufcité félon l'efprit a vne vie 
éternelle des fidèles croyantz, qui de tout 
coeur, intention, fens et mémoire quierent 
a le feruir, craindre, collauder, iuftifier et 
magnifier, mettantz du tout leur appuy et 
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aflëurance en fes fidèles et inuariables pro- 
melTes^ afin qu^ilz puifTent eftre capables 
de concepuoir fa doélrine et fens fpirituel. 
Priantz enfemble noftre éternel pere^ qu'il 
nous vueille donner de fon efprit pour aggrea- 
blement efcripre le fens facile de la doftrine 
terreftre et celefte, auec les deux hommes 
en leur nature^ afin qu'il foit monftré aux 
enfantz de la lettre la corruptibilité de leur 
nature et attente terreftre et mortelle, et que 
par ce moien demonftratif, euident et clair, 
leur foit caufé vn ardant zèle et bruflant defir 
aprez le fens fpirituel de Dieu, lequel feul de- 
meure éternellement et a toufiours viuant et im- 
muable, duquelfondement il nous vueille ouurir 
les fens, pour en traiâer a la feule louenge 

de fon Nom éternel- 
lement benift. 
Amen. 




RESCHERS frères et foeurs, notez et enten- 
dez que le premier homme aprez les Pro- 
phètes et lean baptifte eft lefufchrift félon la 
chair ou l'extérieur, receu en Marie comme 
vne admirable et perfaifte inftruftion a tous 
vrays fidèles enfantz de Dieu, lefquelz diligen- 
tement enquierent a dextre et feneftre le moien 
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de peruenir a leur falut pour plaire a Dieu^ en 
deûrant de tout leur coeur procéder en auant 
de foy en foy. Car fi nous croyons en l'vne 
fans Taultre^ il ne prouffite de rien^ entant que 
la credence vifible n'eft pas appellée foy, 
comme diâ TApoKlre, que le croire ne giA 
point en ce qu'on void, mais en ce qu'on ne 
void point, difant que les chofes vifibles font 
temporelles, et les inuifibles (par plus forte et 
permanente raifon) font éternelles. Pourtant, 
fi aucun croid auec Marie que le Seigneur eft 
venu en chair, c'eft chofe fidèle félon la chair, 
car celuy eft appelle Antichrift par l'Apoftre 
(et de moy ayant le mefme efprit) qui ne croid 
point que Chrift eft venu en chair taftable et 
manyable, corporelle et figurale, femblable a 
celle que portons vn chafcun de nous vifible- 
ment. Non pas qu'il parle de la chair peccante 
en l'ymagination des penfées, de laquelle le 
Seigneur ha efté réputé et eftimé tel des char- 
nelz, non, nullement en icelle forme ou ma- 
nière n'eft-ii venu ny apparu, entant qu'en 
icelles penfées il eftoit perfaiâement ferme et 
immuable, fainâ et fans offenfe deuant Dieu 
et fes Anges. Combien qu'il eft véritable qu'il 
ha efté tenté et efprouué en toutes chofes 
comme vray euefque, pour fupporter et auoir 
compaffionetmifericorde des tentez, affligez et 



69 

opprefTéz; mais luy beniâ n'ha poeu aucune- 
ment eftre vaincu es penféesdu coeur. Et pour- 
tant nous commande TApoftre^ difant que 
croyons qu'il efl venu en la femblance ou ûmi- 
litude de la chair^ pour attyrer et admener par 
fon extérieur aduenement les viûbles et char- 
nelz^ qui ne pouoyent aultrement eftre enfei- 
gnéz ne conduiâz ûnon par tel moien; ce que 
le Seigneur commença en la pure Vierge Marie^ 
en fa première naifcence; car (que vous l'en- 
tendez) elle n'eftimoit la chofe que charnelle- 
ment^ veu qu'elle difoit (aprez la falutation 
angelique) : comment fe fera-ce^ car ie ne 
cognoy point d'homme ? Oultre comme lifez^ 
qu' aprez qu'il fut perdu ou efgaré entre leurs 
amys et cogneuz (venant d'entre les doâeurs)^ 
elle luy dift, l'ayant retrouué : ton père et moy 
dolentz t'auons cerché; dequoy il luy refpon- 
dit fpirituellement : ne fçauez-vous point qu'il 
me fault eftre es chofes qui font de mon père? 
defcognoiffant félon l'efpritles chofes entendues 
félon la chair^ ainfy qu'il eft efcript en fon euan- 
gile difant : iceulx font ma mère et mes frères 
qui oyent la parolle de Dieu et l'accompliffent. 
Et pourtant donc, puifqu' ainfy eft que Ma- 
rie, pucelle félon la chair, eft la figure (auec 
Chrift) de l'efprit, il fault de droiâ que nous 
enquerons et enqueftons plus oultre de ce qui 



70 

eft éternel et immortel^ entendant que la loy 
et les prophètes ont duré et admené iufques a 
lean baptifte, lequel monftroit Chrift. Sembla- 
blement lefufchrift^ conduifant et guidant iuf- 
ques a refprit par ûgnes et miracles^ cheminant 
d'vne vie confiante et irreprehenûble^ afin 
d'eilablir par aprez vne vie iufle et droiâe en 
Tinterieur deuant Dieu fon pere^ et que de- 
dans et dehors il nous fit purs et fans macule^ 
pour le feruir a touûours^ mais a vn priz éter- 
nel de fon Nom^ tellement que noz penfées^ 
coeur et efprit foient continuellement auec luy^ 
ne penfant^ demandant ou cerchant aultre 
gloire^ priz et louenge que celle feulle laquelle 
luy appartient^ demourant éternellement en 
fon diuin feruice^ comme vne fcabelle et mar- 
chepied de fes pieds^ et repofant en noAre 
coQur^ félon le vouloir et deleâable deûr de 
fes penfées. 

Or voyez maintenant, que fil y auoit aucun 
qui fe voulfift repofer et arrefter fus Texterieur 
homme ou a Chrift félon la chair, fans procé- 
der en auant, efiimaht par icelle cognoifçance 
de peruenir a falut, il f abbufe, en tant que le 
temps le poulfe a plus grande cognoifçance et 
intelligence, ce que les aultres pafféz ne pou- 
uoient r'attaindre; comme lefufchrift di£l a fes 
difciples: ce n'eft point a vous a cognoiftre le 
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temps ou les motnentz que le Père ha mis en 
fa puifiance; baillant a entendre que toutes 
chofes ont leur temps et faifon; ainfy que diâ 
rApoftre : nous auons femé et labouré ^ et les 
aultres font entrez en noz femences et labeurs^ 
tellement qu'ilz concluent et arreftent par cela 
auoir commencé^ afin que les aultres acheuaf- 
fentj fçaichant que le Seigneur mettra le der- 
nier auec le premier^ rendant a vn chafcun 
félon le temps de fes oeuures. Car û aucun 
eftime obtenir falut feulement par les oeuures 
de la loy mofayque , il fe feduiâ^ fil ne vient 
a croire a celuy que Dieu ha enuoyé félon 
Tefprit. Et aufly qui eft celuy qui fe vouldroit 
vanter d'accomplir la loy félon l'extérieur 
homme? le croiz que nul n'auferoit dire telle 
chofe; car di£t l'Efcripture: quand ilaccom- 
plyroit toute la loy et deflfault d*un poinft, il 
eft coulpable de tous. Ce qu'il entendt de fiaillir 
en vn poinâ^ c'eft de ne cognoiftre Chrift félon 
Tefprit pour vn faluateur et libérateur de tous 
fidèles croyantz. Aufly di£l TApoftre : donner 
tout fon bien aux paoures^ fon corps pour eftre 
bruflé (au tefmoignaige de la chair) fans Chrift 
n'eft rien; entant qu'il commence bien^ mais il 
ne paracheue pas. Pourtant c'eft un commun 
prouerbe, que qui commence et ne perfaift, en 
rien n'eft réputé fon fai£l. C'eft temps perdu 
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de dire aymer Chrift et ne fuiure point fon 
commandement^ ains fuyr d'empoigner et 
prendre viuement fa croix et i'enfuiure^ a fin 
d'ainfy chafcun iour conculquer et abbaififer 
noflre coeur extérieurement deuant les hommes^ 
et en l'intérieur de noflre coeur deuant Dieu. 
Car Tvn ne vauldroit riens fans Faultre, a fça- 
uoir l'extérieur fans Tinterieur, veu que l'vn 
admaine au dedans félon Dieu^ et Taultre au 
dehors félon Chrift en vn tefmoignaige de l'obé- 
dience filiale de la paroUe viuante de l'efprit : 
plyez enfemble comme frères femblables foubz 
Chriftj vn chafcun félon la grâce qu'il ha re- 
ceu. Et ainfy eftre plyéz, courbez^ fubmis et 
humiliez^ le grand comme le petite le faige 
comme le ûmple^ foubs la puiiïante et domi- 
nante main du Seigneur^ comme obedientz 
enfantz foubs vn feul père et enfeigneur lefuf- 
chrift le iufte; et ainfy confefTer (félon le con- 
feil de l'Apoftre) noz péchez l'vn a l'aultre, 
pendant que fommes encoire foubz la loy de 
l'homme extérieur^ attendant que finablement 
le Seigneur nous ayt efcript fa loy intérieure et 
fpirituelle en noz coeurs^ et que noftre oeil 
foit du tout clair et lumineux^ et le vieil leuain 
de malice du tout purgé^ a fin que (cela fai£l) 
nous puiflions cheminer en lumière comme 
enfantz de lumière^ car qui celé fes péchez^ il 
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efl priué de grâce et fruflré de miséricorde^ 
mais celuy qui les confeflfe et delaifTe^ il obtient 
deligation et pardon d'iceulz. 

Pourtant, voiez que Toeuure de Dieu et de 
Chrifl ne gift point au dehors , mais principa- 
lement au dedans, quand on ha bien applaty, 
conculqué et amorty Texterieur homme de- 
uant fes frères, qui ont cheminé et cheminent 
le mefme chemin; et qu'on efl ainfy fai£l en 
toute humilité femblables a vn petit enfant, 
capables pour recepuoir le Royaume de Dieu 
et entendre fa doflrine. Or auant qu'on puifTe 
peruenir a eflre faifl vn enfant celefle (par lef- 
quelz dit Dauid fera rendue au Seigneur per- 
faiôe louenge), il faut premièrement eflre con- 
forme et femblable en toute innocence félon ce 
ûecle comme vn petit enfant terreflre (auec 
entendement) fans rébellion ou contrariété 
a fon pédagogue ou enfeigneur lefufchrifl, 
efcoutant en toute fimplefife aprez la parolle de 
Chrifl, et fe conformer, aflimiler et captiuer 
iournellement a icelle, afin que par Tobe- 
dience de l'extérieur il puifife obtenir filiale- 
ment la nature et innocence intérieure et im- 
maculée de l'efprit de Chrifl, par laquelle il 
recepuera vne aultre loy, vne aultre vie, vn 
aultre efprit et ame, de laquelle il pourra 
éternellement régner en efprit auec Dieu en 
fon fils lefufchrifl. 
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Par ainfy voiez que l'vne natiuité conduift 
et addreffe a Taultre, comme l'extérieur ou la 
loy mofaique ou charnelle eA introdudion de 
chofes meilleures en la renaifcence abfconfée 
au coeur de l'homme^ par la cognoifçance et 
fentiment de Chrift félon Tefprit. Ainfy que 
Marie^ efpoufe de lofeph^ eA la vraie figure 
félon Tefprit en la corruptibilité de la chair^ 
car elle eft pafTée auec lefufchrifl (fon filz) et 
fes Apoflres^ et ont eflé corporellement rédigez 
et mis a riens ^ excepté le filz beniét incorrup- 
tible^ lequel nous auons trouué enfafceté et lyé 
en fes efcriptures^ lefquelles nous font laififées 
pour un certain commencement et fin^ abf- 
confé foubz leur fpirituelle intelligence^ ne 
pouant eftre empefché de fa diuine puififance 
au vouloir de fes entreprinfes; car Tefprit ne 
poeult fouffrir ny eftre molefté d'aucun , mais 
bien Taime. Pourtant difoit Chrift en fon op- 
preflîon : mon ame eft trifte iufques a la mort, 
et non pas fon efprit. Parquoy, attendu que 
toutes ces chofes nous ont efté feulement figu- 
res et exemplaires, ne fault-il pas donc procé- 
der en auant au principal, aprez auoir receu 
Tintelligence du corruptible, et eftablir de re- 
chef par Chrift, feul commencement et fin de 
toutes chofes, vn aultre fondement indeftruc- 
tible, et auffy efcouter aprez le confolateur. 



lequel le Père promettoit par Chrift d'enuoier 
pour le falut du poeuple^ a fin de leur donner 
a entendre les fecretz cachez et abfconféz des le 
commencement du fîecle^ pour ouurir a tous 
poeuples et gentz les yeulx de leur coeur en 
refprit^ et leur faire fauourer et entendre les 
incomprehenûbles et eupbratiques fources et 
rivières de fa fapience^ fyque par telle décou- 
lante et exundante eaue viue il foit faiâ vn 
poeuple remply de toute fapience et fcience de 
Dieu^ acquife et obtenue par la perfaiâe crainte 
de fa fainfle parolle^ en enfuiuant les voluntéz 
et commandements d'icelle; reûftant de tout 
fon coeur a ce qui eft charnel et contrariant a 
la parolle de Dieu^ félon la cognoifçance de 
Tvn et de Taultre (c'eft a dire de Tinterieur et 
extérieur) qu'on apprendra a cognoiftre par 
l'obédience^ aliance et compaâ qu'on aura faiâ 
fidèlement auec le Seigneur en fes Anges ou 
miniftres^ accordant enfemble en vn fens et 
volunté en toute obédience et reuerence^ 
comme membres ioinâz de Chrift en vne di- 
leâion et amour mutuelle et firaternelle^ falée 
et embafmée de fa diuine parolle en la confor- 
mité du fens de fon efprit^ le condu£leur^ pé- 
dagogue et enfeigneur de nous tous ; et ainfy 
lumineufement habiter en vne maifon fpiri- 
tuelle de Dieu^ defcouurant en toute confu- 
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fion et perfeuerence la tefte du vieil ferpent, fy- 

que le fik de perdition n'a3rt plus lieu ou fe 

cacher^ ains qu'il foit reieâé en fes accufations 

deuant Dieu et fa gloire (Zacba. 3)^ et que par 

ce moien puiflions affuler vne nette mittre et 

veftir les nouueaux veftements auec lehofua le 

grand facrificateur^ afin que viuions enfemble 

paiûblement en toute humilité et concorde^ 

comme les enfantz de Dieu . a vne lumière et 

gloire de noftre Dieu en toute la terre; et par 

ce moien (mes bien ayméz frères) cognoiftre ce 

qui eil de l'extérieur ou de Tinterieur^ en fai- 

fant habonder et pululer noflre iufiice plus que 

celle des fcribes et phariûens^ ou aultrement 

nous ne pourrons entrer au Royaume des 

cieulx. C'eft la parolle de Chrifl^ euangelique- 

ment parlée de fa bouche très véritable. Sem- 

blablement entendu auffy que les meilleures 

de noz oeuures (comme diâ Efaiah le prophète^ 

64.) font accomparées en leur beaulté comme 

le drapeau menftrueux et fouillé^ û elles ne 

font eftablies félon l'intérieur du coeur^ au 

fens éternel de l'efprit. Et auffy l'homme eft fi 

oultrecuidé de foymefme (par la nature de fon 

orgueil qui eft accreue auec luy des fon enfance 

et naifcence)^ que quelque chofe qu'il faiâ fans 

l'efprit de Chrift^ la iuftification de fa propre 

gloire eft dedans luy latitée en la perdition de 
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foymefme, n*eft qu'U la diffère et retarde par 
vne couuerture pharifaique et afbymeufe, crai- 
gnant eftre apperceu ou veu par ceulx qui 
cognoifTent l'iiomme par dedans^ et point a fes 
habitz d'hypocrifie et feinôife. Mais celuy qui 
ha prins le vray chemin de Chrift en toute pri- 
uation et delaifTance de foymefme^ il repute et 
donne en tout et par tout la feule gloire et 
Iquenge a fon Dieu beniâ^ par la nature ce- 
lefte qui le mayne et conduiâ a cela^ tellement 
qu'il ne luy eft chofe plus greuable que de 
recepuoir quelque louenge en faueur de Chrift^ 
de paour qu'il n'y ait quelque penfée qui fef- 
coule a prendre et vfurper en vn ieô ou mou- 
uement d'oeil quelque chofe a foy; ce qui 
n'eft de merueille, car c'eft le plus grand dan- 
gier de tout. Et pourtant reproche le Seigneur 
aux charnelz et Rabbis de ce ûecle^ qu'ilz cer- 
chent la gloire l'vn de Taultre^ delaifTant icelle 
feule qui appartient au feul Seigneur Dieu en 
fon filz lefufchrifl. Pour cefte caufe les nomme 
Chrift faulx pafteurs et antichriftiques pref- 
cheurs^ eftrangéz et ennemys de ceulx qui an- 
noncent Chriftj lefquelz le cognoifcent et font 
en la volunté du coeur femblables a luy^ l'ayant 
receu en fa diuine nature^ incorporez adopti- 
uement comme filz obedientz auec luy; lef- 
quelz (là peruenuz et accreuz) ne poeuuent 
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plus pécher voluntairement^ a caufe que la 
bonite nature ou génération de Tobedience de 
la parolle de Cbrifl les garde ^ laquelle ilz ont 
continuellement deuant leurs yeulx^ comme 
vn fronteau et fignet. Et fil adulent qu*ilz 
tumbent^ chancellent ou trébuchent par mef- 
prifon ou obliuion d'enfantife, ilz en font re- 
prins et misericordieufement chaftiéz a vn plus 
grand bien et aduancement^ ne perdant par cela 
le nom ou bon vouloir a iuftice^ ains au con- 
traire ilz peruiennent en vne plus perfaiâe 
hayne au mal ^ tellement que le péché ou dia- 
ble^ voulant ou penfant gaigner^ il pert; fe 
voulant aduancer^ il reculle ; ce qui eil triftefTe 
au perdant^ eft ioye au gaignant; car nul ne 
pourfuit voluntiers fon dommaige ou détri- 
ment en la chair^ encoire moins en refprit^ foit 
perte^ blefTure^ maladie ou naureure. 

Partant^ foiez foigneux de faire toutes cho- 
fes en la crainte du Seigneur^ appréhendant en 
voflré coeur^ fens et mémoire la différence et 
accord de l'homme celefte et terreilre^ de la 
loy d'enhault et d'icelle d'enbas, et vous trou- 
uerez diflance de Tvn a l'aultre comme du ciel 
a la terre ^ de la lumière aux ténèbres; toutef- 
fois aydant et accordant l'un a Taultre^ comme 
Tefcaille et le noyau a la noix^ defferuent en- 
femble en leur nature; afin qu'en tout et par 
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tout le Seigneur foit loué dedans et dehors^ et 
que toutes fes oeuures foient prifées^ magni- 
fiées et exaltées deuant la maiefté de fa tref- 
haulte prééminence et excellence^ de laquelle 
tous ceulx qui font en ciel et en terre font 
fubftantéz^ alimentez et nourriz; aulTy que 
fînablement fans cefTer luy foit perfaiâe gloire 
et louenge. Pour celle caufe eft-il par deljTus 
toutes chofes neceffaire de pourfuiure (en la 
crainte du Seigneur) ce qui eft éternel^ et de 
ne fe laiiïer appaifer du corruptible et temporel, 
ains bien foigneufement afpirer et prier le Sei- 
gneur qu'il donne yeulxj entendement et efprit 
de cognoiilre et entendre ces chofes celeiles , 
afin d'eflre ioinfl infeparablement (auec Marie 
félon Tefprit) en la fapience et fcience de Dieu, 
fçaichant qu'en ayant receu icelle conioinâion 
fpirituelle, que l'homme ne la pourra feparer. 
La mort fepare ce qui eft paffible et mortel, 
mais elle n'ha nulle puiflance fur ce qui eft 
viuant et éternel. Ainfy comme les hommes 
mortelz, ilz ont bien le pouoir ( fil eft permis 
du Seigneur) d'ofter le corps ou l'ame de cefte 
mortelle faceon et création, mais point fur 
icelle ame, qui eft éternellement vnye et efpou- 
fée (figuratiuement parler) auec Tefprit, lequel 
eft inuifible, fans chair et os, et fon eftre de 
telle fublime haulte et inatouchable fubftance. 
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là ne poeuuent-ilz approcher ne toucher. Def- 
quelles deux fpirituelles vertus le Seigneur 
Dieu tout puiflant eft le couraige^ la force et 
vertu, le poteftat, l'impériale et diuine vnité, 
lien et confederance, accord et fidèle aliance. 
Or doncques, haftons-nous et faifons diligence 
d'eftre vniz auec iceulx, en delaiiTant tout lit- 
téral entendement du temps paffé, auquel ne 
fe trouue ou repofe nul falut, mais bien vue 
occifion en Tame, entant qu'il n'y ha aucune 
vie ou ioye a trouuer, non plus qu'au glaiue 
lequel ha bleffé l'homme. Parquoy nul ne 
poeult auoir aucun fecours finon en Chrift 
félon l'efprit en la penfée crédible de la vertu 
paternelle eftant en luy et luy au Père, difant: 
Philippe, qui me void, il void le Père} pour- 
quoy (dia Chrift) dis-tu monftre-nous le Père? 
Ay-ie efté fy long temps auec vous, et fi ne 
m'auez point cogneu ? O gentz rudes et tardifz 
a croire! Que fi vous eftiez maintenant au 
monde (voiantz la grande lumière qui luiA), 6 
que vous reprocheriez bien aux infidèles du 
temps prefent leur nébuleux, obfcurcy et infi- 
dèle entendement, de ne fçauoir entendre la 
différence de l'intérieur et de l'extérieur, de la 
chair et de l'efprit} comme fi on demandoit a 
vn en&nt la différence du iour et de la nuiâ, 
ou du blanc au noir, ce qu'il fçauroit bien toft 
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monftrer par la feule cognoifçance de nature 
humaine. 

A cafte occafion donc (bien ayméz leâeurs) 
ouurez voz fens^ entendement^ yeulz et aureil- 
les^ pour entendre ce miftere diuin^ afin que 
dorefnauant ne vous foit chofe fi admirable 
d'ouyr parler de deux hommes^ de deux naif- 
cences^ de deux loix et de deux enfeigneurs^ de 
deux mortz^ de deux refurre6tions^ de deux 
vies, de deux Roys et de deux Royaulmes^ a 
fçauoir iceluy de Chrift et de Diéu^ de la terre 
et du ciel; foubz lefquelz puiiTantz Royaumes 
il vous fault eftre plyéz^ humiliez et abbaifTéz a 
l'entière et perfaiâe volunté du toutpuifTant^ 
afin que le iufte Noé félon l'efprit vous reçoipue 
et accueille en fon arche^ eglife et congrégation^ 
pour vous preferuer et garder du déluge éter- 
nel^ qui furuiendra fur tous les habitans en- 
dormiz de la terre ^ lefquelz ont mis en non- 
chailloir la pierre angulaire de leur falut^ 
delaiflant par la lâcheté de leur coeur le prin- 
cipe qui leur eftoit demonftré littéralement 
pour peruenir a Chrift, qui eftoit rintroduftion 
et ouuerture de chofes plus permanentes et 
precieufes, par lefquelles ilz eubfent obtenu 
mifericorde, et euité l'éternelle damnation, qui 
eft vne complainâe intollerable etd'vne irrécu- 
pérable perte deuant Dieu et fes Anges. 

6 



Pârquoy (trefchers frères et foeurs qui aymez 
voftre falut et voulez craindre le Seigneur) ne 
repofez ny arreftez, tant que foiez vnyz et 
affeuréz en la foy viue de Chrift, et que voftre 
maifon foit fondée fur la dure pierre, contre 
laquelle les ventz et les vndes ne pourront faire 
aucune nuifance, a fçauoir les faulfes doârines 
et fedu6tions des hommes, lefquelz font accom- 
parez a la maifon folement eftablie et fondée 
fur le fablon, tellement que quand elle eft r' en- 
contrée de la violente impetuofité des eaues, 
vndes et ventz, elle eft ieftée par terre et mife en 
ruyne et mocquerye a tous poeuples et gentz. 
Mais le viuant fondement de Tefprit de Chrift 
demeure éternellement inchangeable, immua- 
ble, et fa plantation inerradicable ou fans eftre 
arraché, car diâ-il : toute plantation laquelle 
mon père celefte n'aura point planté, fera arra- 
chée. Voiez qu'il parle de la plantation celefte, 
et point de la terreftre ou extérieure, mais de 
la pui0ance paternelle, de laquelle le Seigneur 
lefufchrift porte vne celeftielle et claire figure, 
difant que nul ne poeult venir au Père finon 
par le filz, a fjauoir (comme il nous ha mon- 
ftré) par obédience, mort et paffion, rendu en 
toute petitefTe vn aigneau d'innocence en la 
nature de Dieu, n'ouurant point fa bouche 
deuant celuy qui le tondoit et occifoit, mais 



83 

faiâ aggreable et pacifique en tout^ iufqucs a 
la mort de la croiz^ deuant Dieu et les hommes. 
S'il eft ainfy^doncques que le filz nous ha 
rendu vn tel tefmoignage et exemplaire^ que 
nous fault-il faire pour eftre réconciliez auec 
luy^ ûnon que d'enfuiure fes voies et fentiers^ 
non point feulement en vue mort extérieure 
auec luy^ mais bien fidèlement en l'intérieur 
de noftre coeur et penfées , ou gift et repofe la 
mortification pour arracher le mal; fans aufly 
forclorre ou bannir le fouffrir ou endurer du 
dehors deuant les ennemys et oppofantz a ren- 
contre de la vérité^ fi le Seigneur le permet; ce 
qui nous feroit le moindre^ fi a droiâ en UQftre 
coeur et penfées auions embraffé et accollé cor- 
dialement la croix intérieure de Chrift comme 
fidèles croyantz. Oultre de ce que Chrift diâ 
que nul ne poeult venir a luy finon par le 
Pere^ c'eft le droiâ que nul n'ha eftre^ création 
ou vie^ n*eA que le Père de ce mefme le crée, 
excite et efueille^ pourtant produit-il vne cha- 
leur ou loy, par laquelle il le commoeult d'ef- 
pouentement et de crainte^ par la vertu de la 
paroUe ou glaiue trenchant et agu^ en laquelle 
il fent la naureure et blefleure du mal^ qui lui 
caufe de foy retirer a médecin et chyrurgien, 
lequel le fecourt et ayde ( famaritaniquement ) 
par le moien de fon vin et huille, la doulce ad- 
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miniftration «uangeliqùe de lefufchrift^ la 
charité et ialoufie du Pere^ qui nous eft touf- 
iours pour aduocat et intercefleur deuant Dieu 
en.fon throfne, fique ce que Tvii frappe (a 
fçauoir le pere)^ le filz benignement Templaitre^ 
adoube et guariA. Car tant et fy longuement 
nous endure et fupporte-il que nous foions ve- 
nuz et accreuz a l'intelligence virile et pater- 
nelle avec luy^ pour du tout eAre obedientz 
et plyez foubz vn libéral vouloir de fa parolle 
et commandement fpirituel de Dieu^ par la- 
quelle nous entendons ce qu'il nous fault fuyr 
ou approcher^ demander ou laifTer^ bailler ou 
prendre^ efcouter ou eflongner en Tinteriorité 
de noftre coeur et penfées; et ainfy fuiuant 
noftre commencement de l'homme extérieur 
apprendre et entendre rinuiûble par le vifible^ 
réfprit par la lettre^ laloy par Teuan^ile^ et 
Teuangile par la lôy^ combien qu'elle ne foit 
(quant a elle) point fubieâe a la loy^ comme 
l'intérieur qui n'eft point fubieft a l'extérieur, 
cogneu que la force de l'homme vient du de- 
dans et point du dehors; ainû que la faueur et 
(ubftance de l'intérieur de la noix confifte en 
la nucleofité du noyau, au femblable eft-il de 
toute chofe, combien qu'ilz font accordantz a 
l'accompliflement de l'oeuure l'vn a l'aultre 
(comme i'ay deuant efcript), iufques a tant que 
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le Seigneur aura afltibiedly le petit au grande la 
chair et le dehors au dedans^ qui eft la vie et 
refprit^ et faiâ Thomme (félon la figure de 
lob) auec le Behemoth et Leuiathan^ lefquelz 
fin de compte feront fubmiz et alTubieétiz en 
vne fcabelleet marchepied des piedz deThomme 
celefte^ lequel eft obedient et afleruy foubz Dieu^ 
qui feul ha mis et ordonné le temps prefix de 
leur cours^ pour affliger fa créature (au falut 
d'icelle) iufques a ce que leur poinâ et dernier 
ieâ d'oeil foit expiré et accomply. 

Qui fera la fin^ ou il vous plaira fuffire de 
vous auoir Amplement traiâé de T homme 
extérieur et de fa loy^ afin que plus viuement 
(ainfy que la chofe efi décente et conuenable) 
il plaife a Tefprit du tout puiifant nous donner 
quelque flamefche ou eftincelle de fa fapience^ 
pour pouoir parler (a la feule gloire de Talti- 
nonant et bruyflant Dieu Scaday) de l'homme 
intérieur félon l'efprit et de la loy d'iceluy, par 
laquelle loy il fe jfçait gouuerner et conduire 
dedans et dehors ^ fans ojQTenfe deuant Dieu et 
les hommes. Car Chrift beniâ ne plaifoit pas 
feulement a Dieu fon pere^ mais aufTy a tous 
hommes^ les attirant par paroUes et oeuures a 
la gloire de Dieu^ benignement traitant les 
humbles et abbaifféz^ et rudement reprenant 
les enfléz; proprefapientz et orgueilleux ^ afin 
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que nulle chair n'eubt ôxcufe d'ignorance 
deuant Dieu et fes Anges. 

A ces caufesj le Seigneur nous doint d*vfer 
d'vne telle charité et prudence deuant noz 
amys et ennemys en vn tefmoignaige de fa 
diuine parolle^ laquelle puiffe prendre fa matu- 
rité ou meurifon en nous. Sjrque pour conclu- 
fion n'efcripuions feulement de ce qui eft de 
rhomme intérieur^ mais auify que foions r'em- 
plyz de la vertu de fa nature^ en laquelle eft le 
vray fruiâ et fondement de l'édification et 
fruâification de Dieu. Et pourtant il fenfuiura' 
cy aprez vne partie de la déclaration de ce que 
moy indigne^ en ay receu du Seigneur j de 
parler de l'homme intérieur a vne gloire^ priz 
et honneur et feule louenge de Dieu^ r'apportée 
par fon filz lefufchrift noftre feul 
Raphaelj par lequel luy foit 
gloire éternellement 
et a toufiours au 
ûecle des 
fiecles. 




TES ayméz au Seigneur^ nous auons cy 
deuant efcript de la conception de Marie^ 
mère pure de lefus ou de Chrift félon la chair^ 
par lequel fens ha efté entendu T homme exté- 
rieur auec fa loy^ monflrant et enfeignant au 
femblable. Mais maintenant nous commence- 
rons a parler de la vraye conception de Marie 
félon Tefprit, lequel nom eft interprété admi- 
rable^ n'ayant alpha ny omega^ principe ne 
definement de cefte mortelle création ^ mais 
bien commencement et fin^ Aleph et Thau de 
celle haulte réception et conception celefte^ qui 
efl d'éternité en éternité^ de toufiours en touf- 
iours indeftrufliblement permanente au fiecle 
des ûecles. Surquoy Melchi-Zedek^ Roy de 
Salem (paix)^ facrificateur du fouuerain Dieu^ 
nous eft vne claire figure^ lequel (félon la chair) 
n'auoit commencement de parentaige ne fin de 
lignaige^ femblable au filz de Dieu félon Tef- 
prit; duquel filz de Dieu la naifcence et gène 
ration eft feulement fceue et cogneue es cieulx^ 



c eA a dire au coeur de Thomme celeAiel et 
âdele^ inuifiblement cheminant (deuant les 
hommes terreftres) en toute obédience deuant 
Dieu fon pere^ lequel luy ha mifericordieufe- 
ment efcript au coeur fa loy fpirituelle, par 
laquelle nulz hommes humains ne le poeuuent 
efbranler^ dimouuoir ne changer de fon fens^ 
quelque fréquentation ou habitation qu'il ait 
auec eulx^ foiten parlant, beuuant^ deuifant 
ou mangeant^ couchant ou attouchant^ pour 
caufe que fon fens^ fon defir^ regard et vouloir 
eft intérieurement auec le Seigneur^ en vne 
humble^ abbaiffée et filiale crainte de fon Dieu^ 
par vne charitable amour libre et franche , la- 
quelle afpire^ halette et vill feulement a la 
feule gloire et louenge de fon créateur par le 
verbe de vie^ adminillrée^ eflargie et donnée 
par fa celefte parolle lefufchrift^ le iufte félon 
Tefprit^ qui feule efl perdurable aprez que toute 
chair ou fleur efl paffée et retournée en fa 
fletriifeure et corruptibilité^ comme tous (auant 
ces iours) ont veu corruption, excepté le filz 
de Dieu, Tame immortelle et incorruptible du 
grand Dieu Scaday. 

Veu doncques que tout ce qui efl fans efprit 
et ame eft mort et mortel, il fault incontradici- 
blement que celuy qui veult viure, cerche la 
vie et le chemin là ou elle eft a trouuer, et 
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forte en auant des ténèbres en lumière ^ pour 
apprendre à cognoiftre et entendre le profond 
fens de l'homme intérieur et fpirituel. Car 
Tefcripture diâ que la lumière luifl et refplendill 
es ténèbres^ et les ténèbres ne l'ont poeu com- 
prendre. Entendu donc que les ténèbres ne 
poeuuent comprendre ce qui ell de la lumière^ 
il fault fortir a iufle caufe de Tvn^ pour entrer 
et venir a Taultre^ laifTer la lettre et toute in- 
telligence litteralle pour concepuoir Tefprit et 
la fpirituelle interprétation^ et fe laifler refondre^ 
renouueller^ forger et rechanger par la main du 
tout puiflant^ lequel ha puiiTance de rom- 
pre^ brifer et reftaurer, blefler^ naurir et guarir, 
faire d'vne mefme mafle et terre des vaifleaux 
a honneur^ et les aultres a defhonneur^ a 
fçauoir les mains fur la table j en gloire et 
honneur^ et les piedz deffoubs en abbaiflance 
et defhonneur, félon l'intelligence de Paul, 
qui n'entendt pas des vaiffeaux d'ire, préparez 
a condemnation et mort, mais diâ cela pour 
les membres du corps de Chrift, félon la ma- 
nière de parler es efcriptures diuines. 

Or maintenant, fi aucun veult peruenir a 
Chrift félon l'homme intérieur, il faut premiè- 
rement qu'il fe priue de tout fon coeur, ame 
et penfée de ne donner plus nul efcout a foy 
mefme ou a fa fenfualité charnelle, et qu'il 



efcoute au fond de de fes penféés aprez Dieu 
beniâ^ efperant de coeur cordial fe préparer a 
la diuine conformité de fon vouloir^ fil poeult 
trouuer grâce deuant fes yeulz^ d'obtenir (auec 
Marie) femence fpirituelle de fon créateur et 
Seigneur^ afin qu'auec icelle il le puifle magni- 
fier et exalter^ et feftimer (foit homme ou 
femme) bien heureux ou heureufe qu'il ha 
voulu regarder l'humilité de fon ancelle^ la 
benilTant pardelTus toutes les femmes; et ainfy 
par icelle humilité^ félon l'inllruâion figuratiue 
de Marie^ attendre humblement icelluy^ félon 
la mifericorde de fa copieufe clémence^ laquelle 
eft défia eflargie trefhabondamment en ceulx 
qui cerchent a le craindre^ cognoiflre^ recep- 
uoir et aymer^ eulx priuant librement de 
toutes chofes pour fon Nom, n'eftîmantz (auec 
Moyfe) les richeifes de Pharaoh par deffus la 
gloire de l'opprobre de Chrift, Car (que vous 
l'entendez) fi n'eubt efié cefie naifcence in- 
térieure de l'efprit, fçaichez que la terre uni- 
uerfelle eubt eflé fans habitateurs et fans 
voix d'homme celefie. Car voiez comment 
des le commencement les hommes malings 
pourfuiuoient mortellement l'vn Taultre par 
la violence de la faulfe et enuieufe nature qui 
eAoit en eulx. Et pourtant n'eubt efté la bonté 
du Seigneur, nous fuffions femblables a So- 
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dôme et Gomorhe^ periz auec les bedes^ fi la 
femence du Seigneur lefufchrift le iufle félon 
refprit ne nous fut venue et apparue^ par la- 
quelle on eft apprins de fouffrir du mauluais^ 
donner benedi6tion pour maledi6tion^ félon la 
nature d'Habel^ affranchiz parla loyde Tefprit^ 
fans demander oeil pour oeil^ dent pour dent^ 
ne main pour main^ encoire moins mort pour 
mort. 

Confiderçz donc et ruminez en vos penfées 
que c*eft de l'homme intérieur et de fa loy^ et 
fi ce n'eft pas là le poinâ ou il nous fault venir 
pour le recepuoir et concepuoir. Suffiroit-il 
d'eflre nay de Chrift^ filz de Marie^ femme de 
lofephj félon l'extérieur homme? Combien que 
ie fçay que l'Ange luy diâ (quand elle doub- 
toit) que celuy qui naiftroit d'elle feroit conceu 
du fainft efprit, et ce qui fortiroit d'elle feroit 
fainâ: qui eft le fondement de mon intelligence 
et credence^ laquelle eft a entendre fus le fens 
éternel de la paroUe de l'Ange^ comme vous 
lifez de Pierre en l'euangile^ qui le confeifa eftre 
le Chrift^ le filz de Dieu viuant } a quoy luy 
refpondift le Seigneur^ fus le tefmoignaige de la 
parolle (en laquelle tout gift et fans laquelle 
nulle chofe n'ha lieu) : tu es Pierre, et fur cefte 
pierre <ou confefGon ) i'edifieray mon Eglife. 
Il ne diâ pas i' édifie mon Eglife, mais i'edifie- 
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ray mon Eglife cy aprez indeftruâiblement^ et 
reftaureray rhomme (fil croidt mon confeil) a 
touûours. Au femblable Tintelligence de Marie 
eft fus la pjaroUe^ en Teiperance et inflruâion 
d'admener et conduire a icelle qui efl félon 
Tefprit^ de laquelle cognoifçance Dieu donne 
a tous puifTance d'eftre fai£lz fes enfentz^ a fça- 
uoir ceulx qui croyent et obeilfent a fa parolle^ 
quand elle leur efl annoncée et prefchée. Et 
pourtant ceulx qui fattendent de leur falut aux 
chofes qui ontefte faiâes vifibles^ ilz fabbufent^ 
entant qu'elles n'ont poeu feruir ny demourer 
a aucune rédemption et falut^ fors que pour 
inftruâion, de Tinuifible et homme inté- 
rieur^ félon la mefme nature celefte et viuante 
de Chrift. 

A ces caufes^ nul ne fe repofe ou arrefte es 
chofes là ou il n'y ha nul falut^ ains qu'il 
faduance en la crainte du Seigneur de deûrer 
et demander humblement la cognoifçance de 
rinteriorité de fa nature , laquelle luy ha efté 
foufflée par la refpiration du tout puiflant. Car 
fil ne vient a retrouuer ou recouurer (par 
grâce) cefte vie^ renaiHance et foufflement^ il 
demeure mort, et retourneront toutes les eaues 
en la mer. Confiderez la création du premier 
homme, il n'eftoit rien auant le foufflement de 
Tefprit, (inon vue ymaige extérieure fembiant 
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quelque cbofe figuratiue^ mais point faid 
Tymaige de Dieu^ iufques a ce qu'il luy eubt 
foufiSé l'eiprit de puiflance^ fcience et intelli- 
gence^ par la concorde et éternelle fiance de 
l'ame et couraigeufe félicité de Dieu. Confide- 
rez femblablement et pofez le cas (comme il eft 
efcript en lehezekiel. 37.) qu'on eubt prophe- 
tifé fus voz os fecz^ et les auoir alTemblé en- 
femble^ vous 7 iaifant croiftre la chair et vous 
auoir donné nerfz et peau ; que vous prouffite- 
roient toutes ces chofes^ û n'auez receu le 
fouflBement ou renaifcence de Dieu^ par la- 
quelle vous venez a entendre et cognoiflre fa 
voix^ a la distinâion et différence du pafteur et 
du mercenaire^ du bien et du mal^ ténèbres a 
lumière^ vie ou mort, eftroift ou large, droift 
ou tortu, et ainfy par vne telle cognoiffance et 
nature fpirituelle formée en vous, vous vous 
laiffez par icelle mefme conduire, mener et en- 
feigner comme petitz enfantz, entendantz feu- 
lement la voix et doârine de voftre paAeur et 
père, parlée par fes oin£lz et efleuz, lefquelz 
vont auec vous le mefme chemin en toute in- 
nocence et humilité, vous monllrant les fentiers 
qu'ilz ont cheminé et cheminent pour plaire a 
Dieu par Chrift, aprez lequel feul en efprit il 
nous faultefcou ter, le petit comme le grand, 
marchantz et cheminantz aprez luy comme 
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feruiteurs aprez leur Seigneur^ tenantz coyeté 
et filence comme difciples foubz leur maiftre^ et 
obedientz comme enfantz foubz leur peré^ ou 
ainfy qu'eft la femme foubz fou mary. En telle 
forte nous fault-il eftre humiliez^ inclinez et 
abbaifféz foubz la puiflante main de Dieu^ ne 
faifant plus rien félon le vouloir de noftre iens^ 
ains eftre du tout priué d'icelluy^ veu qu'il eft 
mauluais^ mais efcouter aprez le Seigneur des 
aureilles de Tefprit^ ayant les yeulx du mefme 
en toute fimplelTe. Car fil y ha piedz^ mains ^ 
oeil et aouye a Thomme terreftre et extérieur^ 
il eft a entendre qu'il y en ha au femblable en 
vue plus grande viuacité en l'intérieur homme^ 
attendu qu'ainfy qu'auons porté Tymaige du 
terreftre^ aufly en cefte régénération il nous 
&ult porter icelle du celefte et nouuel homme 
du ciel. 

Or^ trefchers et bien ayméz frères et foeurs^ 
puifqu'ainfy eft que pouez facilement com- 
prendre ce qui eft a entendre de l'homme exté- 
rieur et de rinterieur^ il eft donc expédient et 
neceflaire que vous fçaichez la manière de vous 
y conduire aprez qu'aurez receu icelle grâce ^ 
et que vous ferez fubmiz en toute obédience et 
cognoifçance de voftre peché^ foubs la puiffance 
de Dieu en ces deux natures^ dont l'vne eft du 
filz^ et Taultre du père , l'vne félon Tame ou 
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vifible et l'aultre félon refprit inuiûble. Comme 
vous voiez entre les hommes terreftres vne loy 
a leur fingulier prouffit^ de laquelle ilz vfent 
pour leur propre vtillité et repos, afin qu*îlz ne 
foeuffrentempefchement ou dommaige de leurs 
femblables, mais icelle loy que ie parle félon 
l'extérieur eft obferuée en plus perfaiâe et ûn- 
guliere crainte, laquelle touteffois eftoit infuf- 
fifante de nous r'achapter ou deliburer, car en 
icelle on n'eubt poeu trouuer aucun qui eubt 
voulu donner fon ame pour fon frère, a caufe 
que la loy ne r'attaindoit ou feftendoit point 
iufques a là; comme vous lifez de Pierre, qui 
promettoit de ne nyer ou habandonner fon 
maiftre et Seigneur, mais quand ce vint au 
poinâ de ce faire, fa foy littérale fuft trouuée 
impuiflante et fans vertu. Semblablement il eft 
vray que Moyse, Paul et aultres fe font pre- 
fentéz a vn zèle pour pluûeurs, mais Taccom- 
plifTement ne feft point veu, iufques au iour 
que Chrift en figura la puifTance efTeâuelle- 
ment, pour par aprez planter et enter en nous 
vne telle nature, vertu et vie, en vn efprit im- 
muable et perfaiâ, a fin que par la renaifcence 
de fon efprit nous fuffions faiâz fes enfantz en 
vne dignité et charité royalle, benifte et facer- 
dotalle, pour gouuerner en verge de fer (ru- 
defle ou feuerité de parolles) ceulx qui contre- 
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diroyent a icelle^ a celle fin que dedans et 
dehors foit menée ^ en ciel et en terre , vne vie 
fainâe^ immaculée et irrepreheaûble^ a la 
feule louenge de Dieu triumphamment beniâ. 
Premièrement donc efl a entendre qu'il fault 
donner obédience principale a la loy paternelle^ 
comme a celle qui efl ferme et infûllible^ fur- 
montante et dominante fus celle qui efl de 
rhomme extérieur ou du filz; laquelle loy pa- 
ternelle efl le tefmoignaige de la confcience de 
rhomme, dont Paul parle. Surquoy, fi icelle 
efl eflablye par viue foy en Thomme félon Dieu, 
celle qui efl de Famé ou de Thomme ne le 
poeult troubler, dimouuoir ou faire illibre. 
Car Tvne efl faiâe en la crainte filiale, et 
Taultre efl eflablie fans crainte en vne charité 
paternelle, tellement qu'il n'y ha plus de re- 
gard aprez, quand elle ordonne pu affermit 
^ quelque chofe hault ou bas, car elle efl la 
maiflreffe fpirituellement dominante fus tout, 
ainfi qu'il efl efcript que celuy qui ha icelle loy 
fpirituelle du Père, il iuge tout et n'efl iugé 
d'aucun, efiant fans tuteurs ou curateurs. 
Non pas qu'il y ait difcordance entre la loy de 
l'ame et celle de l'efprit, confideré qu'elles 
font vnyes infeparablement de Dieu, pour ce 
l'homme ne les poeult feparer ne départir; 
mais tant y ha que l'yne (a fçauoir l'efprit) ha 
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feigneurie et domination fus Faultre^ qui eft 
de Fame^ comme vn mary et feigneur fus fa 
femme ou famille^ et eft en la puifTance de 
celuyquieft fafteuret créateur de tout, d'en 
faire a fon vouloir, et de faire muer au foleil 
fon cours et de troubler les elementz, puis de- 
rechef les r'appaifer et mettre en leur effence, 
foit en arrière ou en auant, comme il feift de 
lehofua et de Hezekiah. Semblablement vous 
lifez de Rebekah, comment elle prenoit la ma- 
ledifHon fus elle (contre la loy extérieure de 
Famé) pour planter d'vn franc vouloir la bene- 
di£lion fpirituelle au coeur de fes entrailles, 
fon bien aymé filz lacob. Oultre vous lifez de 
noftre mefme père, le begning lacob, com- 
ment (contre la loy de nature) il beneift le plus 
ioeune deuant le plus grand, dequoy leur père 
lofeph fut indigné et trifte, ne fçaichant ou 
entendant le fens intérieur du Seigneur en fon 
père lacob, lequel luy refpondift (fus ce 
mefme) deux fois affirmatiuement : ie fçay bien, 
mon filz, ce que fay, et pourtant demeurera 
beniâ ce que i'ay beniâ; comme au femblable 
refpondift Ifaac a Efau fon filz charnel, lequel 
(Ifaac) ne contemna point la fubtilité de la 
mère, non plus que fift lediâ lacob la finefte 
de Laban pour fes deux filles, en voulant auoir 
la ioeune deuant la vieille ou aifnée, Rachel 

7 
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deuant Lia; ce qui ne fe pouoit litterallement 
faire^ a la figure denoftreinftruâion: aufquelz 
les fins des fiecles font peruenuz et l'ancienneté 
du fens de Chrift félon refprit acheuant d'eflre 
entendu. 

Pour cefte caufe, veu que la loy spirituelle 
iuge, funnonte et excède tout, il eft donc pre- 
fentement neceflaire de luy obéir et feruir par 
deffus toutes les aultres, conûderé qu'elles ont 
eflé contrefaites et pourtraiâes aprez elle, 
afin qu'enfantifuement elle fe donnait en l'ex- 
térieur a cognoiftre, iufques a la r'attainâe et 
ancienneté de ces prefentz derniers iours. Si 
donc vn tel entendement de fapience vous eft 
ouuert (duquel les Prophètes, Roys et Apof- 
tres ont defiré de veoir et n'ont poeu) et telle 
lumière vous apparoift, que tardez-vous que 
n'efcoutez aprez lefufchrift, le fort Ange, qui 
ha la puiflance d'enfer et de mort , de lyer et 
deflyer, tenant en fa main les fept féaux def- 
quelz le liure de vie eftoit fermé? Mais main- 
tenant regardez a fa main, vous le verrez def- 
fermé, fi vous mettez voftre coeur et penfer a 
luy feul, et qu'efcoutez aprez fa voix, et vueil- 
lez faire fon vouloir et point le voftre ne celuy 
de nulle chair, et eftre du tout obedient a fa 
paroUe, en refiflant de l'entier de voftre coeur 
au contre- vouloir de Dieu , bataillant de tous 
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voz fens auec luy comme fidèles ieruiteurs^ 
faiâz en tout conformes a fon deûr et zèle per- 
durable, ploran^ et gemiifantz auec luy en la 
contrition de voz pechéz^ crucifiant iournelle- 
ment voilre fens charnel au fondz de voftre 
coeur et penfées; et ainfy petit a petit appren- 
dre a porter le faix de la croix (par voufmefmes 
chairgée) fus voz efpauUes^ ainfy que l'euan- 
gile vous enfeigne en vn fpirituel entendement 
félon la loy de lefprit^ premièrement fceu et 
entendu^ en aprez diligemment faîâ deuant 
Dieu^ auquel debuez pbeyr auant toutes chofes 
d'vn cordial vouloir. Lors (ce faift) Texterieure 
loy ne fe tiendra coye qu'elle ne montre fa 
nature enuers fon prochain^ ainfy qu'il eft 
efcript^ que nul n'eubt iamais fa chair en 
hayne^ mais la nourriil et entretient de tout 
fon pouoir^ c'eft a dire qu'il luy preuient par 
la loy extérieure a dextre et feneftre^ tafchant 
et trauaillant de tous moyens fil feroit poffible 
de le faire participant au bénéfice^ lequel il ha 
receu de Dieu (par grâce) en la cognoifç^nce 
du mefme fens fpirituel qu'il ha acquis par 
Chrifl, afin qu'il puilTe difpofer fes penfées a 
l'obédience de la loy paternelle de Dieu^ 
adoulcye et confiée par noftre mère Zion (la 
bénigne Marie) mère et efpoufe du tout puif- 
fantj de laquelle il vous fault prendre la naif- 
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cenée^ intelligence et condition; et ainfy fina- 
lement efcouter par foy aprez la loy inaudite 
et de filence^ qui eft aouye fans aureilles ou 
refonnance extérieure^ par la mémoire des fens 
de l'homme^ lequel le Seigneur bouche de fon 
efprit et luy donne a entendre par parolles au- 
dibles de ceulx qui font engendrez en celle 
immortalité et éternelle nature. 

Parquoy vous qui aymez le Seigneur ^ inuo" 
quez-le et luy donnez feul la gloire^ afin que 
(peruenuz a entendre ce que ie veulx dire) 
perfeuerez en frappant et Ufant^ cerchant et 
demandant^ il vous fera ouuert^ donné et 
baillé. Croiez que toutes chofes font poffibles 
au croyant; car il n'eft rien de couuert qui ne 
vienne a eftre reuellé^ ne fi hault ou fecret qui 
ne foit fceu et que le Seigneur ne donna a 
cognoiftre au fidèle croyant, Voiez qu'il ha 
dlargy fes efcriptures par toute la terre ^ et y 
ha efté aouye ùl voix figuralement; combien 
plus eft-ce fon defir que fa voix foit aouye pu- 
bliquement en toutes les fins de la terre celefte^ 
la feule habitation et temple de Dieu es hom- 
mes fidèles^ cogneu qu*eù cela defpendt le falut^ 
et non en tout l'aultre; veu que ce ont efté 
chofes vifibles^ fans durée et corruptibles^ 
comme iiïftrùâions de venir a Dieu par Chrift^ 
premièrement commençant en Chrift félon la 
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chair (aprez Abraham^ Moyfe^ kan baptifte et 
les Prophètes)^ fingulierement en la plénitude 
du perfaiâ, diffinies et commencées par Tefprit^ 
qui deuoit eftre le premier^ comme du com- 
mencement qu'il refiouiflbit fus les efleuz ou 
eaues. Mais (comme nous auons deuant diâ 
d'Ephraim et de Manafleb)^ le plus petit devoit 
aller deuant le plus grande pour la débilité et 
cheute de Thomme en la tranfgreffion du com- 
mandement paternel. SurqUoy maintenant a 
iufte caufe (pour reuenir a noftre première, 
création et intelligence de noftre Dieu beniâ) 
il fiiult qu'entrons par le dehors du lieu tref- 
fainâ^ pour pourfuiure et attaindre iufques 
au iainâuaire des fainâuaires^ a fçauoir de 
l'homme extérieur en celuy qui eft intérieur^ 
nous laiifant du tout conduire par l'homme 
nouueau lefufchrift;, félon l'ordonnance de la 
loy celeftielle^ viuante et fpirituelle^ fubmiz a 
icelle en toute vérité^ credence et humilité^ 
fuiuant le tefmoignaige de Dieu^ qui fera 
planté immuablement en noftre coeur^ par le- 
quel nous cognoiftrons ce qui eft de faire ou 
laifter^ de prendre ou reieâer^ hayr ou aymer; 
et ainfy apprendre (tout taftant et chancellant) 
la voye de Chrift félon l'intérieur homme^ pour 
par icelle éternellement viure auec Dieu au 
fiecle des ftecles. 
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Car quelle chofe doibt eftre plus defirée que 
le falut et immortalité de Famé ? ou plus noble 
que de plaire à fon créateur^ Seigneur et Dieu^ 
qui pour nous fauluer et r'addrefler de la voye 
de noftre perdition et erteur^ nous ha enuoyé 
fon feul et vnique filz Jefufchrift^ pour pren- 
dre la forme de feruiteur en vn habit mortel 
comme homme^ lequel feft du tout captiuë et 
humilié iufques a la mort de la croix^ pour 
par icelle nous fufciter et faire reuiure a vn re* 
pos de noflre ame et a vne gloire et exaltation 
éternelle a Dieu fon pere^ formateur et pottier 
de nous tous? Sommes-nous donc (veu vne 
telle bruflante charité) fi admortiz et ingratz^ 
de ne luy vouloir rendre tout priz^ honneur^ 
obédience et gloire^ et regarder a dextre et 
feneftre en la lettre et en refprit, ce qu'il veult 
dire, prefcher et énfeigner ? Voulons-nous eftre 
comme les gentilz qui ignorent Dieu, l'hono- 
rant des lebures, mais leur coeur et penfées 
font loing de luy, obferuantz plufieurs tradi- 
tions humaines a leur fingulier prouffit, par 
lefquelles ilz nyent et oublyent Içur créateur ? 
Ils affemblent maiftres félon leurs defirs, et les 
font prefcher a leur volunté, par lefquelz ilz 
font touûours apprenantz et efcoutans, fans 
iamais venir a la cognoiffance de vérité, chemi- 
nantz perfeveramment de péché en péché, par 
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Tobitination de leur coeur endurcy^ lequel ilz 
ont monftré et monftrent iournellement aux 
fainâz Prophètes du Seigneur^ lefquelz leur 
ont voulu et veulent annoncer et donner a 
cognoiftre la voye de iuftice^ et ainfy pharaoni- 
quement affligent en grande dureté et fans mi- 
fericorde le poeuple de Dieu^ eulx obftinant 
contre le bening Moyfe et Aharon, c'eft a dire 
contre le père et le filz. N'eft-il pas ainfy^ mes 
trefayméz ? Que vous en femble ? Ne voulez- 
vous point fuyr en tournant le dos (et non le 
vifaige) a vn tel poeuple^ et lauer voz mains du 
fang innocent auec Daniel^ pour Faccufation 
des deux vieillartz et faulx iuges^ a rencontre 
de noftre iufle mère Sufanne^ femme de loachim^ 
defquelz faulx anciens le Seigneur ha diâ^ que 
l'iniquité eft ilTue de Babilonne ? 

Et pourtant (mes bien ayméz frères et foeurs) 
retirez-vous d'iceulx^ diâ le Seigneur^ et ne 
foiez en aucune chofe participantz a leurs diâz 
et oeuures. Ne vous laifTez point (en voz âmes 
et confciences) appaifer de menfonges et refue- 
ries ; aufTy ne vous repofez point auec les litte- 
raulx euangeliftes^ lefquelz feruent le Seigneur 
de la bouche et fe font accroire qu*ilz ont foy, 
difantz que tout eft faiâ et qu'il ne refte plus 
que de croyre. O quel aueuglé entendement I 
N'auez-vous point deuant entendu de ce que 
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i'ay parlé de Chrift félon la chair ou rhomme 
extérieur^ qu'il ne nous ha efté donné qu'vne 
figure et patron ? Combien qu'ilz font loing de 
l'auoir cogneu félon la loy moiayque^ encoure 
moins euangelique f Ont-ilz gardé iceUe auec 
Tadolefcent^ des leur ioeuneiTe ? Helas non^ ils 
en font bien loing d'eftre peruenuz iufques a la 
iuftificationpharilaicque^ leiquelz (quand ainfy 
feroit) il Êiult que nous furmontons félon 
l'homme et la loy intérieure^ û nous voulons 
entrer au royaume des cieulz. C'eft Teuangile 
fpirituelle de Dieu qui y contredira. Oultre 
ilz parlent de la foy laquelle vient par Taouye 
des aureilles et par la vertu prophétique du 
predicant^ mais ilz n'ont aureilles^ yeulx^ 
. mains ne piedz^ et (encoire moins) nul predi- 
cant. D'où leur viendçoic doncques la foy? 
Qtt*ilz lifent TApoftre Paul, et il leur dira le 
moien d'entendre icelle. le ne dy pas qu'ilz 
n'ayent vne aouye litteralle félon l'homme ex- 
térieur, laquelle périt et eft forclofe quand la 
fpirituelle ha prins fon cours, car iufques alors 
eft fon oeuure; ainfy que lean baptifte, qui 
preparoit angelicquement (de cefte création ter- 
reftre félon fon tefmoignaige) les voyes de 
lefufchrift, afin qu'il y cheminaft celeftieile- 
ment félon fa nature, delaiffant fon baptefme 
d'eaue en fon degré, pour donner lieu et cours 
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au baptefme de Chrift félon refprit^ qui eft la 
mortification et cruciation du péché; pour 
lequel delaifler et adnihiller eft mon dire (auec 
lefufchrift mon Seigneur et faulueur) de pren- 
dre vn chafcun iour fa croix et Tenfuiure. 

Le moien d'entendre cefte croix en l'euan- 
gile et epiftres^ a fçauoir fi elle eft intérieure 
ou extérieure. 

A ce ie refpondz qu'elle eft l'vne et Taultre; 
mais (comme i'ay deuant diâ) Texterieur va 
deuant l'intérieur. Combien que l'intérieure en 
fon principe eft touchée et attainâe par la 
naureure de la loy fpirituelle et ardente^ deuant 
l'aultre^ par Tobedience de l'efcout et renaif- 
cence de la parolle et crainte fpiritqelle du 
tout puiflant^ comme vous voiez vn enfant nay 
félon la chair^ il vient a naiftre ( fi droiâ le 
rencontre) en la formation elementique de na- 
ture comme homme^ ainfy que l'appelle 
l'efcripture; touteiFois il n'ha voix ny parolle, 
encoire moins entendement d'homme; fembla- 
blement il ha des piedz, et n'en fçait cheminer; 
il ha des aureilles, et n'en poeult aouyr, 
yeulxj et n'en poeult veoir, tellement qu'il eft 
femblable a la mort quant a la vertu virile; 
neantmoins celuy qui l'ha créé eft Dieu et 
homme, qui diuinement eft caché en luy, par 
lequel il accrpift intérieurement, vueille ou 
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non (fil vift) foit au bien ou au mal; car fil 
prendt la nature paternelle^ charnelle et exte- 
rieure^ il accroift a eftre vn membre du diable^ 
mais fil 03rt aprez la bonne nature du tout 
puiflant^ fon créateur et rédempteur^ il accroift 
en la vie immortelle de Dieu et eft faiâ vn 
éternel enfant beniâ du Seigneur^ comme vn 
premier nay auec lefufchrift^ auquel le Sei- 
gneur ha mis fon bon plaifir ou bonne nature 
celefte^ par laquelle il produira fon fruiâ d'vn 
gouft immortel^ et des fiieilles (ou paroUes) 
d'iceulx arbres vne fanité et guarifon aux 
gentilz. 

Voiez donc comment le premier eft auec le 
dernier^ le dedans auec le dehors^ le celefte 
auec le terreftre, le foible auec le fort, le petit 
auec le grand, Ten&nt^auec Thomme, et com- 
ment il fault entendre deux hommes, defquelz 
tous nous portons Tymaige et fimilitude, l'vne 
portée celeftiellement a la gloire de Dieu 
beniâ, et Taultre a la gloire et tefmoignaige 
de Chrift et de l'homme^ vniement conioin£lz 
enfemble infeparablement de Dieu a la gloire 
de fon nom. Pourtant eft mon intention enuers 
ceulx qui ont receu Tintelligence du dehors ou 
de la lettre, qu'ilz viennent en auant benigne- 
ment en toute humilité, pour recepuoir par 
vraye foy la grâce et don de Tefprit, par lequel 
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première intelligence^ laquelle ib tiendront 
toufiours deuant eulx^ comme vn iignet et 
myroir du vray tefmoignaige de Chrift félon 
l'efprit^ qui eft Tymbre des chofes maintenant 
apparues félon la diuine puiflance de Dieu. 
Mais filz mettent en nonchailloir noftre dire 
en l'euangile de Chrift^ ib mourront la mort; 
c'eft le falaire de péché; car qui cognoift Chrift 
félon la chair et ne veult point paÛer oultre 
(veu qu'il luy eft donné temps et offerte de 
grâce) iufques a l'efprit^ et fe laiifer renaiftre 
en icelluy^ comme il eft figuré par cy deuant 
en la chair^ il cognoiftra cy aprez a fa perdition 
éternelle que toutes fes oeuures^ perfecutions 
et labeurs ne luy prouffiteront de rlens^ veu 
que c'eft le feul efprit (de la cognoifçance inté- 
rieure de Chrift) qui viuifie et nourrift éternel- 
lement. Car il eft efcripten lehezekiel^ i8. 33. 
que la iuftice du iufte ne le deliburera point 
au iour qu'il aura foriaiâ^ et l'infidélité de 
l'infidèle ne l'empefchera point au iour qu'il fe 
repentira de fon infidélité; pareillement le 
iufte ne pourra pas viure par icelle iuftice au 
iour qu'il péchera ; voire aufly quand i'auroye 
(diâ le Seigneur) diâ au iufte qu'il viura^ et 
qu'iceluy fe confie fus fa iuftice et faice ini- 
quité^ toutes fes iuftices ne fe réduiront point 
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en mémoire^ mais mourra pour fon iniquité 
qu'il ha faiâ. 

Entendez donc (vous tous qui cerchez a 
craindre et aymer le Seigneur) fur quoy il fault 
que l'oeuure de la foyfoit fondée et continuée^ 
et en quoy defpendt le loyer et falaire. Ne dift 
pas Chriftj que celuy qui perfeuerera iufques 
a la fin fera faulué? a fçauoir qui pourfuiura 
(ayant le temps) iufques a la confummation et 
cognoifçance des diuines et fpirituelles entre- 
prinfes de Chrift, iceluy fera faulué. Ne fçauez- 
vous pas bien qu'il diâ que fes paroUes font 
efprit et vie, et point chair ne de charnel ac- 
compliflement extérieur ou terreftre, ains spi- 
rituelles et fpirituellementa enfuiure et accom- 
plir en l'èfprit et en Tame ( c'eft a dire dedans 
et dehors) par vne violence de reieâer en fes 
ab}rfmeufes penfées les cogitations mortelles, 
lefquelles fe veulent adioindre auec Belial a 
rencontre de Chrift, pour (par ce moien) faire 
trebufcher l'ameou l'extérieur au péché deuant 
Dieu et au fcandale du prochain , l'hors qu'il 
n'y ha point la cognoifçance de tenir ferme 
auec Chrift l'homme nouueau celefte et inté- 
rieur? Car (que vous l'entendez) le péché ne fe 
commet point deuant Dieu en fa diuine pre- 
fence du corps corporel et extérieur, auffy ne 
iuge-il point félon le dehors ou la face des 
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hommes» mais bien principalement félon le 
coeur^ reins et penfées. Puis donc qu'il iuge 
félon le coeur et les penfées ^ c*eft donc là ou il 
eft a feruir, aymer et craindre, et en ce mefme 
lieu que fe doibt ecfripre fa loy fpirituelle et 
batailler par icelle a rencontre de la chair pe- 
cherefle, foUiciteufe, deffiante et charnelle; et 
ainfy entendre pour le falut éternel le fens de 
Chrift, qui est la voye, vérité et chemin a la 
vie, et delaiifer et habandonner celle qui eft 
large et fpacieufe, laquelle maine et conduiâ a 
la mort éternellement rongeante et bruilante. 
Touchant delà loy extérieure, de laquelle 
vient la première intelligence litteralle, elle ne 
poeult attaindre que félon fon pouoir, ne con- 
damner que iouxte fa puiflance, et n'eft fon 
office ou création que. pour monftrer vers la 
loy de Tefprit de Dieu. Combien queplufieurs, 
ouy innumerables, font mortz et moeurent 
iournellement par icelle, mais la mort n'eft 
que temporelle et fa malediâion point éter- 
nelle; car comme elle n'ha nulle puiifance de 
mener a falut, encoire moins a condamnation 
deuant Dieu et fes Anges. Parquoy, puifqu'il 
eft ainfy que par Chrift ie vous annonce vne 
qui poeult l'vne et Taultre, et par laquelle il 
vous &ult paifer foit deuant ou aprez, que vou- 
lesfr-vous faire que vous n'y entendez? Efcoutez 
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le commun prouerbe ^ qui diâ que tel fe cuyde 
eftre bien fain qui porte la mort en fon fein. 
Vous femble-il eflre fapience de dormir ou re- 
pofer nuiâ et iour en la compaignie de voz 
mortelz et meurdriers ennemys ? Comme efcript 
S. Mathieu. lo. que les ennemys de Thomme 
font les domeftiques de fa maifon; lefquelz en- 
nemys ne font pas entenduz pour vue maul-* 
uaife et infidèle femme^ varlet ou chambrière^ 
filz ou fiUe^ parent ou parentaige^ ô non^ c'eft 
bien vue aultre inimitié plus félonne et mor- 
telle^ laquelle eft dedans nous legionnique; 
car le nom du démoniaque le porte ^ a caufe 
que plufieurs diables habitoyent en luy^ a 
fçauoir en fon coeur et penfées^ lefquelz dia- 
bles par la confeflion faiâe en la prefence de 
lefufchriil et de fes Anges^ le Seigneur les 
chaflera dehors et les enuoyera (félon leur re- 
quefte) au grand troupeau de pourceaux^ qui 
font les enfi^itz d'infidélité ou le diable de- 
mande d'auoir fon habitation^ par lefquelz il 
eft quelque chofe^ et fans lefquelz il n'eft riens^ 
ouy moins que riens^ non comparable a vmbre 
ou fumée. 

A ces caufes^ û vous voulez viure et point 
mourir^ aduancez-vous; ne repofezny arreftez 
point, tant qu'ayez trouué l'efprit de l'Eter- 
nel, lequel vous purgera, mundifiera et net- 
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toyera^ afin que vous apportiez fruiâ en 
louenge éternelle. Il crye et gemift aprez vous^ 
pour vous donner les richefTes de fa gloire et 
pour vous efiouyr éternellement. Que craignez- 
vous pour vn petit de payne a delaiÛer ce qui 
vous nuyt et empefche? par laquelle delailTance 
et mortification vous trouuerez repos a voz 
ames^ et ferez (ce faifant) en éternelle ioye et 
liefle^ et vous defchairgera de tout fardeau^ 
vous donnant pour loyer la vie et couronne 
éternelle. D'où vient ce (trefchers) que vous 
ne croyez et fuiuez point vn tel loyal Seigneur, 
empereur. Dieu et Roy, qui feul ha la puif- 
fance de vie et de mort? Ou eft voftre entende- 
ment et fens? Eftes-vous vne pièce de bois 
pourrye ou vne pierre endurcye? Ne fçauez- 
vous point qu'il y ha quelque chofe a faire et a 
laifier, et que Dieu beniâ vous ha donné vn 
efprit et vne ame viue, pour le feruir et point 
voufmefmes ne quelque chofe terreftre, ny 
pour mettre foulcy pour la viande, encoirc 
moins du veftement? Pourquoy ne permettez- 
vous au iour fa malice ou foing, et cercher 
félon le commandement de Chrifl le Royaume 
de Dieu (fon père) et fa iuftice auant toutes 
chofes? Vous femble-il (dift Teuangile) qu'il ne 
fçaiche point ce qu'il vous ell de befoing auant 
que le demandez? Il vous baille les oyfeauh 
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Pour laquelle caufe^ vous qui deûrez et 
auez vn àultre coeur^ aduifez de le préparer a 
la volunté du Dieu viuant^ et rendez paine de 
. vous venir mettre (auec nous) la fcabelle de 
' fas piedz; et ainfy apprendre peu a peu la ia- 
pience de T homme intérieur par l'extérieur^ 
pour eftro faiâ vn enfant et allaiâant de Tef- 
prit^ comme par cy deuant auons eflé enfans 
de la chair ou extérieur. Ce faijGant nous con- 
cepuerong promptement la différente fpacioûté 
Tvn de l'aultre^ en la vie du dedans et de Tef- 
prit enuers celle qui eft du dehors et de la lettre^ 
comme font les monoyeurs et gentz de la dif- 
tinâion des metaulx; ouy^ les en&ns de peu 
d'entendement cognoifcent bientoft l'or enuers 
le laiton^ et les entenduz le cujrure du métal ^ 
et par confequent l'argent de Talloy et l'eftain 
du plomb. Lefquelles fimilitudes nous font 
pour exemple^ afin de venir a cognoiflre (fui- 
uant noftre petit traiâé) que c'eft de ï homme 
intérieur et extérieur^ fondant et taftant de 
tous moyens a ^intelligence de la fainâe pa- 
rolle de Chrift^ parlée en efprit euangelique 
paffé mille cinq cens et foixante ans^ et pro- 
phetifée couùertement des mille mille ans et 
]^us; laquelle fuft éternellement et a touûours 
demourée cachée et aUconfée^ fi la copieufe 
miibricorde du Dieu viuant ne nous eubt en- 
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uoyé refprit et confolateur^ lequel eftoit pro- 
mis de luy par Iefufchr;ft^ fa fpirituelle paroUe 
et verbe^ qui nous preuenoit du temps éternel^ 
pour et afin que nous prepariflioiis (ûc) noz 
coeurs et vaifleaux pour humblement recepuoir 
vne fy ffnrituelle et diuine fapience'^ 

A quoy faire (ô dileâz amateurs de l'éternelle 
vérité) afTemblez^ attifez et enflammez voz 
coeurs et entrailles ^ la fufceptîon dVn tel 
viuant^ éternel et certain bien^ afin que voz 
lampes foyent fpirituellement emplyes d'huille 
de ioye et de lieffe, pour porter icelles lumi- 
neufement ardentes deuant voftre efpoux, fei- 
gneur et mary^ duquel maintenant en la minuiâ 
vous oyez le cry, le fon, la paroUe et refon- 
nance. Pourtant procédez en auant; fuiuez 
mon premier dift et efcript; cognoifcéz l'inté- 
rieur par l'extérieur, l'efprit par la lettre, la 
loy par Teuangile, le père par le filz, et le filz 
par le père, lefufchrift par Jean le veftu de 
poilz de chameaux et ceinfl de fimplefTe. Laif- 
fez tout appuy et attente vifible et terreftre, 
car elle ne vous poeult mener a falut, encoire 
moins le donner; c'eft temps perdu. La chan- 
delle de Dauid ou de Chrift félon la chair ne 
poeult plus ayder, leur oeuure eft faiâe quand 
le foleil et iour eft venu. lefufchrift en fon 
euangile, tefmoignant de foymefme par Texte- 
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rieur^ difoit bien que luy la chandelle n'eftoit 
point allumée pour mettre foubz le muid ou 
foubz le liâ^ mais fus le chandelier ; ne auSy 
la cité n'eft pas ûtuée ou édifiée fus la mon-* 
taigne pour eftre abfconfée et murée. Entendez 
donc fon fens figurai^ qui ha efté celé en luy 
iufques a ce iour prefent^ et fon père l'efprit de 
pqifTance aufly y ha efté caché miftiquement. 
Gognoiflez que le muid^ lia et montaigne dont 
il parle ^ eft le corps^ fens et coeur de Thomme. 
C'eft temps perdu de penfer que ce qui procède 
de Dieu beniâ foit chair ou charnelle intelli- 
gence ^ veu certainement (en parolle de vie) 
qu'il eft vn efprit et veult aufty eftre ainfy 
creu^ ferui et adoré. C'eft fa paroUe^ Tygnorez- 
Yous? Et fi ainfy eft que vous ne l'ignorez ou 
doubtez pointj véritablement vous ne me po- 
uez efchapper de croire mon confeil en la pa- 
rolle du tout puiftant^ de laquelle ie ne vous 
veulx pas eftre auaricieux ou cyche ^ ains libé- 
ral en yne cordiale et eflargye amour^ en enfui- 
uant la nature de mon Dieu l'omnipotent^ 
laquelle il m'a apprins et monftré par fon filz 
lefufchrift félon l'efprit^ lequel ha efté errant 
de lieu en lieu en toute calamité^ dangier et 
mifere^ pour efprouuer et tenter de tous 
moyens par parolles et oeuures fil ne nous 
ppurroit admener et enfeigner au falut et vie 
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de fa celefte cognoifçance^ que de prefent 
prendt fa diuine et celeftielle florifon en fes 
oinâz et Aayz de luy^ par la vertu de fa vio» 
lente puiflance^ laquelle il ha planté et faiâ 
florir en eulx^ pour prendre et rauir violente- 
ment fon rojraume^ qui iufques a lean félon 
l'efprit auoit tant affliâueufement foufifert. 
Mais maintenant par ce puiflant et fort bras 
eftendu du Seigneur^ fon rojraume florira et 
fera reftitué et poffedé de fes efleuz en repoz et 
liefle^ et le règne du diable et de fes membres 
prendra mortelle confufion a la fin^ par la main 
du viâorieux et triumphant Chrift félon l'ef- 
prit ^ lequel engloutira (comme il ha faiâ en 
figure félon la chair) mort^ enfer et condemna- 
tion^ comme vn fpirituel lehofua filz de Nun^ 
feruiteur du Seigneur^ pour réduire^ donner et 
diftribuer a toutes les lignées d'Ifrael^ en toute 
paix^ concorde et vnité^ la terre celefte du 
tout perfaiâ et éternel Dieu en vn traiâé 
d'aliance éternelle auec fon poeuple^ lequel 
compaâ foit confederé et ioinfl auec nous tous 
en vne ftabilité et confolidement ferme ^ a vn 
priz coronal et capital de triumphe et de gloire 
celefte^ rendue a celuy qui eft feul immortel et 
inuiûble^ qui domine et règne par puiflance 
et force inuincible par deflus tous fiecles des 
ûecles^ a la feulé gloire affina et' efprouuée 
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de fon nom éternellement beniâ et fânâifié. 
Amen. 

Par laquelle gloire et feule attente de mon 
Dieu beniâ en fon filz lefufchrift^ le nouueau 
celeftiel homme^ i'auray efpoir et confidence 
que pour voftre grand prouffit , gaing et falut^ 
vous nt mettrez en nonchailloir et obliuion ce 
que ie vous efcry félon l'adminiftration de fa 
grâce a moy indigne fauorîfée et donnée; ains 
pluftot i'efpoire que ne donnerez fermeture a 
voftre oeil^ ne repos a voftre entendement^ tant 
qu'ayez auec moy au Seigneur faiâ promeiTe 
certaine^ fidèle et cordiale^ de le feruir^ obeyr 
et chérir par defTus toutes choses en fiiiâ et 
oeuures^ fans plus regarder a deztre ne fenef- 
tre, aprez chair ne fang, père ne mère, foeur 
ne frère, parent ny amy de ce corruptible 
fiecle, habitation ou demeure, argent ou or de 
cefte monno)% et déception humaine, mais au 
contraire en icelle terrienne et vaine attente 
renoncer a tout ce que vous pofledez dedans et 
dehors, et qui plus est, a voufmefmes, félon 
la paroUe de lefufchrift en fon euangile; et 
ainfy Tenfuiure en tout et par tout, obeyÏÏant 
a iceluy fa celefte paroUe, abfconfée et enue- 
lopée en l'homme nay de luy, afin que vous 
l'efcoutez, craignez et feruez. Car il cerche et 
demande ce que vous cerchez et demandez, en 
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telle manière que û vous voulez aytner^ seruir^ 
hooûorer et adorer Dieu> aufly faiâ-il^ et est 
là fon entente et attente; car a ce eft-il engen- 
dré du tout puiflant et étemel Dieu fus la 
terre celefte. ^ doiicques voftre deûr eft tel^ le 
Seigneur Dieu (qui eft véritable) vous ioindra 
et vnyera fans feparation enfemble^ et ferez 
pacifiquement en toute amour et charité en 
vue maifon^ et mengerez tous a vue table^ fans 
quelque diuiûon ou trouble^ entaat qu'enfem- 
ble voftre nature et vouloir eft paix. Or, puif- 
que vous eftes engendrez et laiiféz en paix, il 
eft donc a entendre que ferez tous pacifiques 
et begnins, portantz dedans et dehors le tef- 
moignage de voftre Père celefte, qui diâ qu'en 
ce on cognoiftra que vous eftes mes difciples, 
fi vous auez dileélion Tvn a Taultre. Aufquel- 
les fins (mes bien ayméz frères et foeurs) le 
Seigneur vous donne grâce de peruenir, a vn 
priz de fon nom. 

A quoy diffiniray ma petite alegation et de- 
monftrance de l'homme extérieur et de celuy 
qui eft intérieur, la puiflance dernière et pre- 
mière de tout. A laquelle feule fpirituelle vertu 
de Dieu, le Seigneur vous doint diligente grâce 
de vous plyer et humilyer, afin que le petit 
traiâé de voftre humble feruiteur vous foit 
fructueux et meury, en vn gouft et faueur spi- 



rituel^ ainfy qu'il eft efcript. Syque en tout et 
par tout (tant vous que moy) rendons a Dieu 
beniâ éternellement ensemble la 
feule gloire^ priz^ honneur 
et louenge^ d'éter- 
nité en éter- 
nité. 

Amen. 

Acheué le deuxiefme iour 
de ianuier 1548. 
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3. 

RiEFUE exposition 
du Dieu terreflxe 
et principalement 
du premier et feul 
Seigneur^ le Dieu 
du ciel. 



Paul . 
aux philippiens, 3. 

Plulieurs cheminent qui penfent 
des chofes terriennes^ defquelz fouuent 
vous ay diâ^ et dy aufly maintenant 
qu'ilz font ennemys de la croix de 
Cbrift^ defquelz la fin eft perdition^ 
le Dieu defquelz eft leur ventre^ et 
leur gloire eft en leur confuûon. 




•HRiST, l'omnipotence du pere^ voiant (par 
grâce et bénignité) que toute la terre pe- 
riiToit^ et que les habitateurs venoient a eftre 
au femblable de Sodoine et Gomorrhe^ il f 'eft 
demonftré a iceulx viûblement félon leur na- 
ture. Et pourtant^ voiant (les hommes et créa- 
tures) qu'il demonftroit chofes miraculeufes et 
terreftres j ont incontinent appréhendé en grand 
nombre de le fuiure. Mais aprez aucuns iours 
pafféz^ lefufchrift intérieurement voiant qu'ilz 
le fuiuoyent pour la viande, en exerceant 07- 
(iueté^ leur diâ : vous me querez^ non point 
pour les ûgnes et miracles que ïaj faiâ princi- 
palement^ mais pluftot pour le fenfuel et char- 
nel deûr de voftre cœur; pourtant maintenant 
ie vous annonce de trauailler et labourer^ non 
point pour la viande qui perit^ ains pour celle 
qui est permanente en vie éternelle^ laquelle 
mon Père (a fçauoir le Dieu du ciel) vous don- 
nera. Lors Chrift (félon la chair quant au via- 
ble) ayant diâ ces chofes^ iceulx commencèrent 
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a prendre vn mauluais oeil et vn peruers penfer 
a rencontre de luy, difantz : quel figne fais-tu, 
afin que nous ayons tefmoignaige de croire en 
toy? car Moyfe ha nourry et fubftenté nos 
pères refpaiTe de quarante ans au defert, etc. 
lean. 6. 

Conûderez donc maintenant, trefchers frères, 
combien il y ha pour le prefent de tel poeuple, 
affectionnez d'un tel cercher terreftre, auec 
leur Dieu tout du mefme, qui eft leur ventre 
et defîr charnel. AuiTy ie n'ignore pas qu'il ne 
leur baille, en fa puiiTance damnable, tout le 
plain defir de leur coeur gourmand et paillard; 
car ainfy qu'il eft efcript du tentateur : a moy 
(dift-il a Chrift l'ayant hault efleué) font tous 
ces royaumes, et ie les donne a qui que ie 
veux. Or donc puifqu'ainfy eft que telle chofe 
eft donnée en fa puiflance, les adorantz et en- 
£sintz d'iceluy obtiennent plainement le defir de 
leur requefte. Aufly ne mettent-ilz point de 
différence entre le nom du Dieu du ciel et de 
leur Dieu terreftre. Semblablement en leur 
profperité, ilz le feruent par oblations, perfu- 
migations, ieufnes, oraifons, chantz, et aor- 
nementz de louenges. S'ilz font quelque gai- 
gnaige, ilz le feruent et luy donnent le tefmoi- 
gnaige du gaing. D'auantage, quand leurs 
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maifons profperent^ ilz y eftabliflent la figure 
de fon ymage^ et tiennent pour la folennité de 
leur Dieu quelques regentz de fes fuppoftz^ 
lefquelz fçaiuent pindarifer et prefcher la vertu 
de fa puiflance^ tellement qu'il n'y ha rien a 
efpelucher en la reigle de leur affaire; de leurs 
enfantz^ les maiftres tous propices a leur plyer 
le col (des leur ioeuneffe) au fens enflé de leur 
vouloir. Somme que leur equippage eft mer- 
ueilleufement fort a prifer^ n'eftoit que fraudu- 
lentement il les meine a perdition et damna- 
tion^ comme diâ le Seigneur^ parlant par efprit 
au prophète Daniel^ Pfal. 92. ce que tu vois 
les mefchantz profperer^ ce leur eft pluftoft vn 
ligne et tefmoignaige de perdition que de falut. 
Parquoy entendez (ô vous enfantz fidèles) 
la caufe d'iceulx mouuante a rencontre de 
Chrift^ entendu qu'il (beniâ) leur vouloit ofter 
le feruice periflant de leur Dieu et Moloch 
terreftre (Leuiti. 2o.)> et leur vouloit donner a 
entendre les chofes qui eftoient du Dieu du 
ciel^ et les départir de celles qui eftoient de la 
déception et cautelle du diable; ce qu'ilz ne 
voulurent point fouffrir^ comme font tous les 
terreftres a prefent enuers ceulx qui font de la 
nature et efprit de Dieu. Mais aprez qu'ilz ont 
bien couru en tout foing^ trauail^ mifere et 
calamité^ ilz viennent a cercher repos^ et font 
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rompre leurs maifons ou greniers pour en 
eftablir de plus grandes^ fuperbes et eminentes ; 
lors ilz y r'aflemblent tout ce qu'ilz ont mar- 
chandé auec l'accroiûement de leurs fruiâz^ 
penfantz donner repos a leur ame et labeurs^ 
ou au contraire (en la mefme tenebroûté de 
confpiration humaine) leur eft demandé compte 
de tout^ en la mort et damnation de leurs 
âmes. 

Confiderez donc (mes bien ayméz) quel Dieu 
c'eft, veu qu'il paye et refcompenfe ainfy en la 
fin ceulx qui le feruent. N'eft-ce (ie vous prie) 
point vne chofe bien a aymer? Ne fault-il pas 
bien que tel poeuple foit infenfé^ aueugle et 
enragé^ de delaifler fon créateur et Dieu^ et de 
venir ^n vne telle erreur d'adorer (contre la 
porolle et euangile de Chrift) le diable et la 
terreftre, pefante et malicieufe nature ? Lequel 
éternellement beniâ (a leur condemnation) 
promet de donner toutes chofes a celui qui 
cerche premier fon royaume et fa luftice» 

O frères et foeurs au Seigneur^ que bien 
heureux font ceulx qui fe départent d'un tel 
poeuple infidèle et terreftre^ et qui fadioindent 
et adhèrent a la feule volunté^ commandement 
et crainte libre du Dieu du ciel^ qui (par 
Chrift ielon Tefprit) faiâ rédemption et falut 
a toute la terre celefte et croyante. Combien 



que ie ne fay pas de double qu'iceulx aueugléz 
et endormiz efpritz charnels ne penfent bien 
par multitudes de fuifrages fans fruiâ (a fçauoir 
des lebures fans le coeur) et par quelques 
aulmofnettes a leurs frères et femblables en 
nature, eftre ftipendiéz et payez du Dieu d'en- 
hault : ce que ie leur nye^ car comment don- 
neront-ilz quelque chofe en fon nom^ veu 
qu'ilz ne le cognoifcent point ? Et aufTy ilz font 
ennemyz mortelz de ceulx qui leur en pour- 
royent donner la cognoifçance et notice. Et 
pourtant qu'ilz font terre et leur Dieu tout du 
mefme^ affeâionnéz enfemble^ ilz reçoipuent 
auÛy le loyer au femblable^ qui eft la mort. 
Parquoy ilz poeuuent bien attendre (et de 
brief) la fentence et dur glaiue de Dieu^ le- 
quel leur dira (Math. 25. Luc. i3.) : departez- 
vous de moy mauldiâz au feu éternel^ qui eft 
préparé au diable et a fes anges^ car i'ay eu 
faim et vous ne m'auez pas donné a manger^ 
i'ay eu foif et vous ne m'auez pas donné a 
boyre, i'eftoye eftranger et ne m'auez point 
receu^ i'eftoye nud et ne m'auez point couuert^ 
i'eftoye malade et en prifon et ne m'auez point 
viûté. Adonc iceulx auify luy refponderont^ 
dilantz : Seigneur^ quand t'auons-nous veu 
auoir faim ou foif^ ûu eftranger ou nud ou 
malade ou %vl prifbo^. et ne t'auons point mi- 
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niftré? Lors il leur refponderaj difant: ie 
vous dy en vérité que toutes les fois que ne 
l'auez hiR a l'vn de ces plus petitz icy^ vous 
ne l'auez point faiâ aulTy a xnoy. Et yront 
ceulx icy en tourment etemelj et les iuftes 
en vie étemelle. 

Entendez donc (nature trefcapable de iuftice) 
la refponfe du Seigneur aux eniantz de la 
terre^ aufquelz il denye entièrement toutes 
leurs oeuures^ diâz et faiâz. Car pourquoy ne 
feroit-il ainfy^ veu qu'ilz n'entrent et n'ont 
voulu entrer par luy^ qui eft l'huys^ le moien^ 
le fentier et la feule mifericorde? Pourtant fe- 
ront-ilz jEruftréz et priuéz de leur vain appuy 
et attente^ entant qu'ilz ont voulu et veulent 
monter par ailleurs en la fainâe congrégation 
et bergerie du Seigneur^ le vray pafleur et def- 
fenfeur inuincible des ouaiUes^ lequel n'ba 
point réputé larcin ou iniquité effire égal a luy^ 
mais en tout et par tout ba rendu la gloire 
feule a Dieu fon pere^ ce qu'iceulx enfantz du 
Dieu terreftre ont entièrement contrarié et 
contrarient^ cerchantz en tout et par tout leur 
propre et in£une gloire^ a vn tefmoignaige 
damnable a rencontre d'eulx mefmes. Premiè- 
rement^ filz prient^ c'eft une requefte a leur 
confuûon^ car ilz demandent leur vouloir eftre 
faiâ (a fçauoir leur profperité charnelle et 
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mondaine)^ et fe forcloent et bannififent eulx- 
tneftnes du Dieu du ciel^ qui les ha créez, du- 
quel ûnceretnent et purement ilz deburoyent 
demander l'entendement de fa cognoifçance^ 
pour par ce moyen deûrer de fisdre et accomplir 
fa volunté. D'auantaige^ f ilz ieufnent ou veu- 
lent fobrier pour macérer le corps ^ ilz le font 
pour enauoir louenge^ {uiuant la nature d'by- 
pocrifie. Car volez lorfqu'ils prennent leur 
repas^ ilz fe remplirent û viuement et gour- 
mandifiiement au difner^ qu'ilz n*ont point 
grand appétit au foupper. S' ilz font grandz 
maiftres^ rabbis ou feigneurs^ ilz font fy bonne 
collation^ que leurs paoures fubie£b ou pay- 
fantz en feroient (auec leur famille) vn trelbon 
et autentique foupper. Semblablement^ faifantz 
aulmofnes(ou aulmofnettes)^ ilz regardent fi 
on ne les void point des feneftres^ ou il n'y ha 
perfonne. Les aultres^ qui font plus fins^ cer- 
chent (par vne couuerture de malice) le bailler 
le plus fecretement qu'ilz poeuuent; ce qui 
fonne beaucoup mieulx et plus finement la 
trompette que les aultres. Or fur ce poinâ de 
donner^ ie leur vouldroye bien demander fans 
courroux, fil leur femble (en leur charité 
vaine et terreftre) que ce foit charité fraternelle 
de donner vne maille ou denier, grand blanc 
ou fouit, voire vn efcu ou ducat, veu qu'ilz 

9 
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font membres les vns des aultres^ fortis tous 
d'vn père et d'vne mère terreftre. N'appartient- 
il point a enfantz tous d'vne maifon de man- 
ger a y ne table et repofer en vn mefme coeur? 
Secourir et ayder les foibles ou débiles, tant 
en leur débile entendement qu'en l'accident de 
leur foyble et fortunale nature? et ainfy d'un 
coeur fraternel leur preuenir en leurs necefEtez^ 
auant qu'ilz fe complaignent ou demandent^ 
comme font les juitz, payens et turcz? Et fil 
aduenoit quelque fraude en cescbofes^ aduifer 
de conftituer hommes dignes de foy (félon leur 
fens) pour fenquerir auec prouidence de la 
conuerfation et befoigne d'un chafcun; que fi 
aucun Youloit viure oyfeufement (veu qu'il 
ha puifTance au trauail)^ vfer enuers iceluy de 
caftigation terrienne et fidèle^ fans incontinent 
le vilipender et oultraiger immifericordieufe- 
ment^ mais (auec Moyfe et Aharon) les deffen- 
dre et garder comme foy-meûne. Oultre^ il 
me femble que c'eft mal cogneu fon Dieu en 
fes membres^ de leur faire des hofpitaulx et 
lieux fegregéz^ ains pluflot (attendu la frater- 
nelle nature) qu'vn chafcun prinft félon fa 
puifTance fes frères et foeurs auec foy en fa 
maifon^ et les appliquer félon leur fens pu 
vertu a quelque chofe. Touteffois ce que ie 
m'en foulcye et parle fi auant^ pardonne-moy 
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bening leâeur^ car il efl vray (diray-ie auec 
r Apoftre) le Seigneur eft qui en iuge^ combien 
qu'il leur ha voulu et veult laifTer touûours 
quelque tefoioignage^ foit par fol ou par fage^ 
de fçauant ou ruftique^ de gentz ou belles^ 
foit en ciel ou en terre ^ afin qu'il faice tous 
pœuples et gentz capables de falut. 

Item filzfont bancquetz^ ilz n'appellent point 
leurs paoures voiûns, qui n'ont de quoy leur 
rendre j mais les plus riches^ efperant. oultre 
et le femblable d'iceulx. S'ilz font a table^ vn 
chafcun fera bonne mine^ auec le deûr charnel 
(et point naturel) des viandes. Puis aprez que 
le corps eil efchauffé de beuuraige^ le plus ho- 
norable monfieur ou enfeigneur commencera 
pour fon introite de la proffunde iniquité de 
paillardife; lors les aultres de fa nature forti- 
fieront fa parolle. Si vn aultre commence a 
parler de fon prochain^ là mettront le bec 
hommes et femmes^ comme un vice bien 
exercé. Semblablement filz tombent fur Feftat 
de marchandife ^ l'entendu du mefme iurera et 
mentyra pour extoller fongaignage^ a la gloire 
de fon mortel et terreftre nom. S'il fault traflS- 
quer enfemble, le plus deceptif, cautelleux et 
fin eft réputé fage et prudent. Tellement que 
quand i'ay tout regardé et penfé^ ie me lafle 
d'en efcripr^^ car le temps ne me suffîroit point. 
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Surquoy (finablement parler) il eft bien a en- 
tendre que d*vn mauluais fens il n'en fçauroit 
fortir que mauluaife oeuure^ penfer et parler 
charnel^ comme d'vn mauluais arbre il n'en 
fçauroit fortir que mauluais frui£lz^ non plus 
que d'une fontaine fallée qu'amertume. Mais 
les chofes de prefent font demonftrées pour 
l'exemplaire et aduancement des hommes de 
bonne volunté, afin que par ce moyen ilz puif- 
fent venir a cognoiftre les enfantz de Dieu en- 
vers les enfantz du diable^ les enfantz du ciel 
et les enfantz de la terre^ le règne immortel de 
Tvn et le loyer mortel de l'aultre; fyque par 
telle remonftrance (en leur bonne nature pro- 
venante de Dieu) ilz puifTent perfaiâement 
craindre Dieu^ par delaiffer le mal et fadioin- 
dre au bien. Car voiez en quel infenfement eft 
l'homme^ qui entièrement ha oublyé et defprifé 
fon créateur et feft du tout appliqué a ce qui 
eft terreftre et vifible, cerchant a dextre et a 
feneftre f adorer foy-mefme en toute fon œuure, 
fans auoir quelque penfement ou remors de 
dire en fon coeur : que fuis-ie? Ne fault-il 
point qu'il y ait quelqu'Vn qui m'ayt créé 
piedz et mainz^ oeil et aouye^ bouche et lan- 
gue, tefte et corps, ame et efprit, pour luy 
feruir, le craindre et obeyr, et point a aultre 
ny a moymefme , en tant que rieiïs n'ha puif- 
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fance ou création finon par luy^ et que les 
biens terreftres font produi£lz et donnez feule- 
ment par iuy^ iaifant iuyre le foleil en fon 
iour^ et la lune pour conduiâe en obfcurité? 
A ces caufes (ô vous qui aymez le Seigneur) 
ne foiez fai£lz femblables a iceulx. Rendez a 
Dieu feul en fon Chrift l'honneur^ le priz et la 
gloire; ne cerchez point de vous exalter comme 
iceulx^ mais labourez et priez pour eilre def- 
priféz et abbaiflëz. Si aucun vous diâ mal^ 
diftes bien; fil vous hayt, ajrmez-le; fil vous 
faift tort, faiftes-luy droift; fil ha vue maul- 
uaife nature, monftrez-luy en vne iufte et 
bonne; fil diél ce qu'il fçait, ne le blafmez 
pas de ce que vous fçauez; fil veult eftre veu 
des hommes, tafchez d' eftre regardez de Dieu; 
fil eft chiche et efcars, foiez libre et large; 
fil donne pour efperer, donnez fans efperer, et 
voftre loyer fera grand es cieulx. S'il prefte 
pour r'auoir de l'indigent, preftez fans le 
r'auoir; fil ieufne par fainâife, ieufnez fans 
tromperie, a la mortification de la chair et en 
fobrieté ; fil parle en fes banquetz des délices 
de la chair, parlez en voz difners et fouppers 
de la vie de Tefprit; fil parle de tromperye, 
refpondez luy de loyaulté; fil blafpheme, ne 
iurez nullement, ne par le ciel ne par la terre 
ne par quelque autre iurement, mais voftre 



i34 

parolle foit ouy et non^ car ce qui eft di£l oul- 
tre ces deux parolles vient du malin. S'il vous 
parle vendre, r'entrez-luy d'achapter; fil vous 
fonne d'ojrfifiieté, refonnez-luy de labeur et 
befongne; fil chante d'édifier, refpondez-luy 
d'abbattre; fil parle de planter, r'encontrez-le 
d'arracher; fil parle de ris, refpondez-luy de 
pleurs; fil diftd'achapter, faiftes-luy entendre 
de vendre; fil parle de bailler, exhortez-le de 
prendre; fil parle de tuer, parlez-luydeviuifier; 
fil parle de chair, contreuenez-le par l'efprit; 
fil caufe de vie, refpondez-luy de mort; fil 
parle de hayr, chantez-luy d'aymer; fil parle 
d'approcher, refpondez-luy de recuUer. Somme, 
fil parle du fens du diable terreftre, parlez-luy 
du vouloir du Dieu celefte. Et ainfy publique- 
ment apparpiftre ce qui eft de Chrift ou de 
Belial, de la terre ou du ciel, de la refurreétion 
première ou de la féconde ou dernière. Bien 
heureux font ceulx qui ont participation a la 
première, di£l le Seigneur, car la mort n'aura 
point de domination ou feigneurie fus eulx. 

Pourtant ie prie tant aux terreftres qu'aux 
celeftes qu'ilz fe conuertifTent de leurs mauluai- 
fes voyes et fe retirent de leur fens animal et 
charnel, et fadioindent au Dieu viuant, le 
donnateur de vie, lequel (immortel) les ha 
créez, et delaiffent leur Dieu auec fon ordon- 
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nance et richefTe terreftre^ pour laquelle il fe 
faiâ adorer a fes feruiteUrs et en&ntz; et tien- 
nent auec reuerence^ confeflion et humilité 
deuant iceluy beniâ^ eulx rendre la fcabelle de 
fes piedz^ proteftant ne cercher^ prier^ complaire 
ny adorer finon le féul Dieu du ciel^ lequel ha 
magnanime puifTance fus ciel et terre^ mer et 
riuiere^ foleil et lune^ planettes et eftoilles^ 
chariotz et cheuaulx^ pécores et oyfeaulx^ 
poifTons^ reptiUes et tous aultres animaulx^ 
fans oublyer les chofes qui fubftentent^ et cel- 
les qui ont beaulté de regard et odeur de fen- 
teur : tellement que ce faifant ilz viennent 
(auec nous) a goufter et fauourer les richeffes 
de fa gloire^ pour par ce moien accomplir le 
fainâ commandement de fa fidelle parole^ afin 
que toute la terre fe conuertiffe pour peruenir 
a la recouurance de fon falut^ par Chrift noftre 
feul rédempteur et enfeigneur; prenantz toutes 
chofes en bonne part^ en ce que l'efcriuant les 
calumnieroit en quelques articles precedentz^ 
ce qu'il n*ha faiâ comme ennemy^ ains comme 
amy, pour defcouurir la vérité et la faire pro- 
duire fa lumière^ afin que tous et toutes vien- 
nent a la foy et cognoifçance du Dieu du ciel^ 
pour plus facilement delaiffer leur Dieu et at- 
tente terreftre^ et qu'auec nous par iceluy be- 
ni£l ilz puiflent eftre illuminez et re-creéz de 
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chair en efprit^ et de mort a vie^ et de mortalité 

en immortalité^ a vn priz et feule louenge de 

noftre Dieu caché et inuiûble : afin que moy 

indigne ^' le petit teflTon cafifé^ fendu et inu- 

tille^ luy rende en mon petit oeuure du Dieu 

terreftre vne eftincelle de louenge^ en la def- 

couuerture de fon inuiûble et omnipotente 

louenge^ par lefufchrifl; félon Tefprit^ auquel ^ 

par lequel et duquel^ luy foit fempiternelle 

gloire (bas et hault) au 

ûecle des ûecles^ et 

a toufiours. 



J[^E Dieu du ciel eft un Dieu de puif- 
•^^ fance^ de vérité , de iufiice et de vertu. 
Ses promefTes font fidèles^ femblables a fa na- 
ture. Il eft feul le produâeur de toutes cho- 
fes^ et riçn n'ha accroififance^ nourriffemént^ 
vie ou efprit iinon par luy. Nul aulTy (foit en 
ciel et en terre) n'ha que donner^ quelque pe- 
titte chofe que ce foit^ fil ne la prendt de fa 
main; d'auantaige^ vfe-il de prendre^ elle vient 
de fa magnificence. Tellement tout parlé et 
contrepenfé^ ce qui eft^ fufi et fera^ procède 
feulement de luy beniâ^ duquel foit collaudée 
Il gloire et louenge au ûecle des ûecles. 

Amen. 




{f^oîAHT Chrift donc (trefbonnoréz frères et 
foeurs) que les enfantz du Dieu terreftre 
l'auoyent habandonné et delaiffé^ il (la celef- 
tielle parolle du père) diâ a fes difciples (eftant 
trille pour la lâcheté de telle canaille) : et vous^ 
ne vous en voulez- vous point aufTy aller? Sur- 
quoy le plus fidèle et ancien d'entre eulx ref- 
pondift : ou yrions-nous? veuqu'auons creu et 
fçauons que tu es le filz de Dieu viuant^ et 
cognoifTons qu'en toy font les parolles de vie 
éternelle. Alors Chrift (confolé en fon coeur) 
reprint vigueur et r'enforcea la foy de fes dif- 
ciples et Apoftres, tellement que par iceulx le 
Dieu du ciel f eft donné premièrement a cog- 
noiftre, confequemment par nous qui auons 
receu leurs fruiftz, parolles et efcriptz. 

Et pourtant (trefchers) confiderez que puif- 
que le Dieu du ciel feft donné a cognoiftre^ il 
eft bien a entendre qu'il ha créé fes enfantz et 
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petitz dieux de fa mefme nature; lefquelz 
(comme auez veu deuant) ne le voulurent 
point laifler^ encoire moins habandonner^ fçai- 
chantz et recognoiflantz la libéralité et perfaiâe 
amour de fon cœur, et qu'il n'y auoit falut ne 
rédemption finon par luy, qui les caufoit d'eftre 
enflammez en leurs coeurs de l'amour de fa 
grâce, ayantz vne fidélité et nobleffe de coeur 
pour faire toutes chofes félon fa volunté, point 
comme les enfantz du Dieu terreftre, lefquelz 
veulent eilre priféz et honnoréz en toutes leurs 
oeuures, quelque fouillées qu'elles foyent. Au 
contraire, les vrays enfantz de Dieu font toutes 
chofes a la gloire de leur Dieu par Chrift, fans 
demander ou attendre loyer de riens, ains ilz 
fe deleâent en eftant vilipendez, afSigéz et def- 
priféz. S'ilz font aumofnes, ilz ne fonnent point 
la trompette comme les hypocrites. S'ilz pref- 
tent a l'indigent, ilz n'efperent point le r' avoir. 
S'ilz font enfemble a table, c'eft de manger en 
toute fobrieté. S'il tombe quelque paroUe entre 
eulx, elle vient et fort avec tempérance, a la 
gloire de Dieu et a la conculcation d'eulx- 
mefmes, en deftruifant l'homme de péché auec 
fes frui£lz. Si quelque infidèle ou blafphema- 
teur, paillard ou gourmand, fe trouue (par cas 
fortuit) entre eulx, voulant ufer de fa nature 
inique, promptement foppoferont tous a l'en- 
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contre de luy^ ou (f 'ilz ne poeuuent ainfy &ire) 
ilz fe départiront de fa compaignie^ monftrantz 
par cela qu'ilz ayment iuftice et bayent ini- 
quité. Pareillement fraude ne menfonge ne 
fera point trouuée en leur bouche^ encoire 
moins blafpheme^ faulx regard ny mauluais 
oeil^ eflongnéz de toute fouillure de femme. 
S'ilz ont des enfantz^ leur inftruction vers 
iceulx fera iuftice et crainte. S'ilz trafiquent^ 
oeuurent ou marchandent ^ ce fera en la {im- 
plicite de Chriftj fans donner achoppement a 
aucun ne faire fraude a leur prochain. Si on 
leur faiâ iniure^ ilz font preftz de la fouffrir. 
Si on leur prendt leur robe^ ilz ne deffendent 
point auify leur manteau. Si on les contrainâ 
mille pas^ ilz font préparez d'en aller deux 
mille. Tellement^ que diray-ie d'auantage ? ilz 
font preftz de faire tout ce que leur Seigneur 
et Dieu du ciel commande^ foit a la vie ou a la 
mort. 

Voiez donc (enfantz du Dieu terreftre) quelle 
différence il y a de voftre nature a la leur; 
vous cerchez voftre honneur^ et eulx leur def- 
honneur; vous demandez richeffes^ et eulx 
paoureté; vous procurez haulteffe^ et eulx ab- 
baiffance; vous crepuez d'orgueil^ et eulx ge • 
miffent après humilité; vous r'enforcez lachair^ 
et eulx trauaillent pour Taffoiblir^ conculquer 
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et applatir. Somme^ tout bien confideré (oyant 
les raifons qu'en brîef ie vous efcry), fi vous 
ne vous retirez de vos mauuaifes voyes^ et ne 
venez a hayr le Dieu terreftre (qui eft vouf- 
mefmes) et aymer et adhérer a la feule volunté 
du Dieu viuant, vous mourrez (de brief) la 
mort éternelle. C'eft le falaire de péché ^ ainfy 
qu'il eft efcript^ que fi aucun tranfgrefie la loy 
de Moyfe^ il moeurt fans quelque mifericorde 
foubz deux ou trois tefmoings. Combien plus 
griefz tourmentz cuydez-vous que celuy def- 
feruira^ qui mettra foubz les piedz le filz de 
Dieu^ et eftymera le fang du teftament pour 
chofe de nulle faihfleté ? 

Maintenant doncques (ô vous poeuples^ lan- 
gues et gentz)^ venez promptement la (cabelle 
du Dieu viuant^ et cognoilTez que c'eft du ciel 
et de fon Seigneur et dominateur. Auffy ap- 
prenez que c'eft de la terre et de fa puiffance. 
Je dy de la maffe des affections^ car la terre en 
fa nature eft bonne ^ fructueufe et nutritiue^ 
preuenant et aydant par le foleil^ pluye et rofée 
a la commodité de l'homme^ luy rendant toutes 
chofes a l'exaltation de fon defir^ d'vne telle 
vertu et force, que fon coeur eft r'affafié feule- 
ment de les veoir. Pourtant ce que i'ay parlé 
par cy deuant du Dieu terreftre, ie ne I'ay pas 
diâ pour le gubemateur, qui domine fus la 
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production terreftre (car c'eft le Dieu du ciel) ^ 
mais pour Thomme infidèle et vain^ qui feft 
lailTé tomber eu telle erreur qu'il ha penfé et 
ha voulu eftre Dieu mefme^ ne penfant^ en- 
coire moins croyant^ qu*il ne le fçauroit fubf- 
tanter ou pouruoir^ n'efloit fon oultrecuidée 
fapience^ qui en fon iour luy fera vne tene- 
breufe infipience^ et luy fera demonftré qu'il 
feft appuyé au diable^ qui eft foymefme^ et 
point a Dieu^ lequel luy commande de donner 
au iour fon foulcy et malice. Parquoy le Sei- 
gneur (volant qu'llz ne tiennent nul compte de 
fa promefle et parolle) les reprendra mortelle- 
ment. Car quelle iniure pourroit-on plus faire 
a vn feigneur fidèle et loyal^ que de le reputer 
comme infidèle et defloyal^ et que pluftot ilz 
attribuent afTeurance et attente a ce qui eft 
vain qu'a ce qui eft puiftant et éternel? O quel 
aueugliftement eft-ce a T homme qui n'ha en 
rien.puiÛance^ non feulement de coulourer vn 
cheueul blanc ou noir? Quelle eft donc fon 
oeuure^ finon vne préparation infernalle pour 
le derongement a toùûours de foymefme ? Ne 
vauldroit-il pas mieulz qu'vn chafcun fe ren- 
geaft auec le Dieu du ciel^ qui feul nous ha 
formée et ainfy du tout mettre fon coeur a fon 
vouloir, veu qu'en fa dextre font toutes chofes, 
et en fa feneftre ce qui eft incogneu ? 
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A ces causes (ô vous les zeleuz du Seigneur) 
demonftrez un vray tefmoignage au poeuple^ 
afin qu'il fe conuertiife. Suiuez le Dieu du 
ciel, qui aufly eft le feul et vray Jacob^ le fup- 
plantateur de la terre et l'arroufeur d'icelle^ 
ouy (qui tout excède) le donnateur de tout ac- 
croisement. Qui eft l'homme donc defprouueu 
de tout fens^ qui ha oublyé fon Dieu et fert a 
foymefme^ croyant luy qui eft la menfonge et 
delaiftant Dieu qui eft la vérité^ rappliquant 
en tout fon labeur a fon folliciteux et deffiant 
entendement? Repofe-il du dormir^ fon fonge 
et efifeiller fera de fa négoce ou penfement 
charnel. Sa bouche ne fermera ne nuiâ ne iour 
de parler^ comme vn aduocat ou procureur^ 
que de procès; fi c'eft vn preuuoft des maref- 
chaulx, que de pendre; pareillement, fil eft 
drappier, coufturier, chauifetier ou cordouen- 
nier, leur deuife fera de layne; le tailleur, de 
copper et couldre, et le cordouennier, de cuyr. 
Si c'eft un preftre, fa refonnance fera de fer- 
vices, gaudéz et meftes. Si c'eft un chapellain 
ou chanoine, leurs breborions feront de ieéler 
et compter le reuenu de leur office, et fur ce 
poinS ordonner leur eftat et maifon; et fil 
vient a poinét, ilz ne reprendront point les 
charnelz, mais feront les plus enflammez au 
péché dont fera la deuise. Syque (arreftéement 
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parler) il n'eft nullement queftion^ encoire 
moins mémoire de parler de Dieu ne de fon 
Euangile. S'il aduient que quelque ûmple in- 
teruienne^ qui vueille fonner quelque parolle^ 
lors il fera nommé d'vn chafcun vn refueur des 
feâes nouuelles; ce qui feroit peu de chofe^ 
fil efchappoit pour fy bon marché^ ô non; 
mais incontinent fera appréhendé et accufé^ 
puis on enuoyera a la foreft pour luy achapter 
des fagotz^ ou (pour le plus doulx) chez vn ar- 
murier quérir le baflon pour luy bailler Tac- 
collée. Et par ainfy vn chafcun tafche et tra- 
uaille a foy damner et point a fe fauluer. Ilz 
procurent le gaing et profperité du diable et 
point celuy de Dieu^ lequel feul ha puiûancej 
empire et régiment fus toutes chofes^ donnant 
refpiration et vie en tout et par tout au ûecle 
du ûecle. 

Pour celle caufe (â vous eniantz celeftes) ref- 
iouiffez-vous en voftre Seigneur et Dieu , car 
fon ame vifl^ qu'il vous r'emplyra de tous 
biens et vous fera manger de l'arbre de vie^ le- 
quel eft en fon paradis et repos. Plorez aufTy 
perfeueramment voftre péché, car il vous pro- 
met d*eifuyer toutes larmes de voz yeulz^ con-» 
vertiiïant toute triftefle en ioye, et vous difant 
fes enfantz de dextérité : venez les beneiâz de 
mon pere^ poffedez le Royaume qui vous eft 
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préparé des la conftitution du monde; car i*ay 
eu faim et vous m'auez donné a manger^ i'ay 
eu foif et vous m'auez donné a boire, i'eftoye 
eftranger et vous m*auez receu, i'eftoye nud et 
vous m'auez couuert, i'eftoye malade et vous 
m*auez vifité, i'eftoye en prifon et vous eftes 
venuz a moy; adonc les iuftes luy refpondront 
difantz, etc. 

Voiez donc et entendez la refponfe bénigne 
de voftre Dieu du ciel, au contraire de celle 
qu'il fiedâ aux en£antz terreftres fuiuant leur 
fens et Dieu. O quelle ioye il aduiendra a Fvn, 
et quel malheur, angoifle et tourment il fur« 
uiendra a l'aultre, pour auoir mis fon Dieu en 
nonchailloir et auoir contemné et reprouué la 
pierre de fon falutt N'eft-il point poflible de 
maintenant faire aultrement, et retourner fans 
plus errer ez voyes de iuftice, et faire confeffion 
a Dieu en la delaiCTance et repentance du pé- 
ché, afin que grâce par Chrift félon l'efprit in- 
teruienne? Et ainfy fadioindre auec les enfantz 
du ciel, pour viure celeftiellement auec iceulz 
en vne vraye fimplefife d'oeil et de coeur en 
toute chafteté et purité, lumière et équité, de- 
laiffant tout mal et maligne affection, eftantz 
paifibles, fobres et tranquilles, exercitéz a toute 
bonne peuure en vne libéralité de coeur comme 
frères enfemble, appeliez et efleuz de Dieu, 

10 
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comme membres vnyz et accordez enfemble^ 
pour régner par aprez auec luy en fon Chrift 
au fiecle des fiecles. 

Partant (terreftres et celeftes) foyez enfemble 
enfeignéz de Dieu. Celuy qui eft pur^ fe purifie 
encoire^ et quiconque eft fanftifié^ fe fanâifie 
encoire. Semblablement^ ceux qui font chair 
et terre, deuiennent efprit et vie, afin que par 
Chrift beneiét, au lieu (comme deuant eft diâ) 
de maledi£lion, leur foit donnée benedi£lion et 
fàlut. Car le Seigneur de toute chair eft prez, 
le Dieu du ciel, dont eft noftre traiâé, vient es 
nuées (et efleuz) du ciel auec grand tefmoi- 
gnage; fes roys et facrificateurs fe préparent 
auec leurs chefis et coronaux; les anciens du 
tout puiftant fortent en auant pour prendre la 
poCTeflion de leurs ûeges, a fin que Dieu éter- 
nel rende par iceulx a vn chafcun félon fes oeu- 
ures, et donne repos a fon poeuple afiiigé et 
chaffé; comme au contraire (félon l'ordre de 
iuftice) il conftituera trauail et grand tourment 
enuers ceulx qui ont faiâ iniquement a ren- 
contre de luy, fans vouloir vfer ny exercer le 
droift de. vérité et de mifericorde, ains pluftot 
ont reieâé le bon efprit de grâce, lequel leur 
touchoit le coeur par l'ordonnance de nature, 
fycomme les belles brutes, lefquelles vfent de 
ce mefme naturellement les vues aux aultres. 
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foit en terre ou en ciel. Pourtant conuertiflez- 
vous tous et cerchez le Seigneur; apprenez fa 
crainte et cheminez en icelle. Ne diâes point : 
nous auons Abraham pour père feulement^ 6 
non^ mais diâes: nous auons Dieu pour pere^ 
et voulons faire fa fainfte volunté et delaifler 
la noftre^ qui eft terreftre et mauluaise. Et 
ainfy le fuiure humblement et benignement 
pas a pas^ en croix ^ mort et paflîon pour le 
péché; demandantz du tout eftre conduidz^ 
gouuernéz et régis de fa trefnoble fapience et 
fcience^ comme en&ntz nayz^ efleuz et cheriz 
de fa diuine prouidence; acquis par grâce en la 
mort et paffion de la croix paffée et a paflfer; 
Tenfuiuant comme doibt faire le difciple f(Mi 
maiftre et I&feruiteur fon feigneur^ pour con- 
cepuoir la clémence et bénignité de fon coeur^ 
afin d'obtenir fa nature et doulceur. Plyez 
courbéement foubz la fuauité de fon ioug et 
paroUe^ car il donne grâce aux humbles et 
reûfte aux orgueilleux ; il ha3rt du proffund de 
fon coeur le haultain de couraige^ mais il ayme 
de toute fon ame les bas de coeur et ceulx qui 
font iuftice; tellement tout diâ et r'amaffé^ il 
ayme ce qui eft a aymer^ et hayt ce qui eft a 
hayr^ a fçauoir le mal et les mauluaifes affec- 
tions^ entendu qu'il eft lumière et n'ayme que 
ceulx qui cheminent en icelle; femblablement 
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a éft vérité, et n'ayme ou chérit que les vérita- 
bles; il eft auffy la vie, et ne f accorde qu'auec 
les viuantz en icelle, qui de tout leur coeur, 
ame et efprit, fe feparent et eflongnent de la 
mort, c'eft a dire de péché, qui ha caufé la 
puiffance de mort, dont par Ghrift, le fpirituel 
homme du ciel, nous eft (faifant fon vouloir et 
commandement) rendue et reftaurée la vie a 
vn priz de Dieu. 

Donc (trefayméz frères et foeurs), ces chofes 
conûderées, retirez- vous au Seigneur et aymez 
ia parolle. Faiâes fa iuftice et obeiffez a fon 
xonfeil. Enfuiuez fon commandement, et ge- 
miifez pour auoir fon humilité. Demandez la 
vie et point la mort. Acquérez humilité et 
point exaltation, et que (implicite foit yoftre 
lumière, et les pas de voz piedz prouidence. Ce 
faifant, ne pécherez a iamais. Mais fi vous de- 
laiflez le del et la nature de Dieu, et adhérez 
et cerchez voufmefmes le diable, vous périrez 
par voftre propre oultrecuydance et demoure- 
T&z entre deux felles (comme on diâ) le cul a 
terre; ce qui eft la raifon. Car û l'homme de- 
laifte fon Seigneur, créateur et force, c'eft bien 
le droiâ qu'il demeure impuiffant; fil laifTe la 
iapience et fciencequi eft de Dieu, pour obeyr 
et obtempérer a la ûenne qui eft du diable, 
c'eft bien le falaire quand il dénient erronique. 
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infipient et fol; fil applique fes membres créez 
de Dieu a turpitude^' fcandale et iniuftice con- 
tre fon Dieu^ c'eft raifon que iuftice demonftre 
fon effeâ a iceluy. Pourtant^ quiconque voeult 
fauluer fon ame, qu'il fhabandonne et la 
perde premièrement^ c'eft a fçâuoir qu'il re- 
nonce a foymefme^ et prenne vn chafcun fa 
croix (ou cognoiflance du Seigneur) et l'en- 
fuiue; car dit l'euangile : que prouffitera-il a 
l'homme d'auoir gaigné tout le monde^ et faire 
détriment a fon ame? le vous fupplye, refpon- 
dez-moy. Ha l'homme meilleure bague a gar- 
der qu'icelle et plus precieufe? S'il ha threfôr, 
auoir ou richefle^ quand ce vient a la mort où 
repos d'icelle^ la poeult-il bien prolonger^ ie 
ne dy point fen deliburer? Ouy, fuft-il roy où 
empereur^ duc ou conte^ cheualier ou vaifal^ 
dame ou princefTe^ feigneur ou citoyen^ nul 
n'en efchappe^ c'eft temps perdu. Il fault obte- 
nir la vie par le viuant^ et piller et rauir la 
viftoire par la foy en lefufchrift. Touteffois ie 
fçay en mon ruftique et idyôt entendement que 
nul ne poeult venir a la vie finon par la mort> 
ny auoir refurreftion finon par mortification^ 
ny eftre exalté fi ce n'eft par abbaiffance^ 
ioyeux finon par trifteffe^ encoire moins poeult- 
il fenlir le repos fans le labeur du trauail. 
Par ainfy (citoyens trefdileâz-et femmes en- 



i5o 

flammées)^ afleurez-vous fus le bault Dieu du 
dd, noftre feule efperance. Inuentez et con- 
trouuez nuiâ: et iour de fçauoir fon vouloir et 
le faire^ et voftre ame viura a touûours. Ce 
qu'il vous promet j il le tiendra^ et ce qu'il re- 
tarde^ vous aduiendra; et ce qu'il édifie^ nul 
ne l'abbattra; ce qu'il plante^ nul ne l'arra- 
chera; ce qu'il viuifie^ nul ne l'occira; ce qu'il 
guarift^ nul ne l'aflBigera; ce qu'il donne^ nul 
ne Foftera; ce qu'il allume^ nul ne l'efteindra; 
ce qu'il aduance^ nul ne le reculera; ce qu'il 
mauldiâj nul ne le beneyra; ce qu'il beneiâ^ 
nul ne le mauldira; ce qu'il enrichit^ nul ne 
l'appaourira, Conclufion^ tout feulement ce qui 
eft de luy et de fa paroUe demourera. Surquoy 
i'eflyme bien heureux celui qui fe laiiTe chaftier 
et reprendre de fon Dieu^ et met en luy toute 
fon efperance. Car tout ce qui eft vifîble (en la 
concupifcence) eft vain^ mortel et pailible; 
mais ce qui eft ^ eftoit et fera de Dieu du ciel 
eft permanent et indeftruâible. Le ciel et la 
terre paiTeront (a fçauoir toute gloire et haul- 
teife viûble et humaine)^ mais la parolle et les 
femblables enfantz a icelle demoureront eter« 
nellement. 

A cefte occaûon^ vn chacun prenne vigueur^ 
foy et couraige a deuenir et eftre rechangé en 
ce en quoy il faut eftre mué et renouuelé. Ne 
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regardez a ceftuy cy ny a cefie là^ car ce fai- 
fant vous eftes pires que ceulx defquelz vous 
voulez iuger. Et pourtant diâ le Seigneur : ne 
iugez point et vous ne ferez point iugéz , ne 
condamnez point et vous ne ferez point con- 
damnez; ains iugez de voufmefmes (di£t Paul) 
ainçois que faciez offenfe; car Tvn croid ainfy^ 
et l'autre croid plus fort que ceftuy là. Pour- 
tant qu'vn chafcun fatiffaice a fon fens au Sei- 
gneur^ et il luy fera bien^ fceu qu'il eft vn 
Dieu et iuge de tous. Ce qui femble fouventef- 
fois péché deuant les hommes^ la chofe eft 
fans fouillure deuant Dieu et fes Anges; et ce 
qui eft incoulpable deuant les hommes et de 
petitte réputation^ eft vn grand et exécrable 
péché deuant Dieu. Parquoy donnez a Dieu 
feul le pouoir de iuftice. Si aucun faiâ mal^ 
redreffez-le par le bien. S'il eft pertinax et en- 
durcy^ priez en voftre coeur deuant Dieu pour 
luy; fil eft fans loi, vaincquez-le par Tobfer- 
uation d'icelle. 

Finablement faiâes voftre gaing et prouffit 
de tout a la gloire de voftre Dieu par Chrift, 
lequel n'ha pas aymé foymeûne, mais l'eft 
donné pour nous, le iufte pour les iniuftes, le 
bois vert pour le bois fec. Ce faiâ, aufly il ha 
obtenu vn nom par deflus tous noms, telle- 
ment qu'a la proference et exclamation d'icel- 
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luy^ tout genouil fera fléchi en ciel et en terre 
pour le tefmoignage de fa paroUe^ de laquelle 
et par laquelle foit fempiternelle et éternelle 
gloire et empire a touûours perpétuellement. 
Amen. 

Là ou fupplieray (frères et foeurs bien affec- 
tez) de donner fin^ voiant que prolixité et 
multitude d'efcriptz engendreroit pluftot con- 
temnement qu'édification. Et aufTy le Seigneur 
(verbalement parler) veult pour le prefent faire 
paroUe abbregée^ et principalement pour fes 
efleuz^ veu et confideré que fon heure et mi- 
nute eft fi prochaine. Car tant plus que le 
temps eft brief ^ et d'autant plus l'homme fage 
qui eft de Dieu^ conclud en brief vne grande 
fentence. Pàrquoy comprenez mon petit et 
lourd efprit; ne regardez pas à l'ageancement 
du fens ny a la pindarifation des termes^ fceu 
que le Royaume de Dieu n'eft point en parolle 
ou fapience humaine ^ mais en faiâ et oeuure 
au fainâ efprit. Pourtant entendez que c'eft 
du Dieu du ciel et du Dieu terreftre^ de 
l'homme d'enhault et de cèluy d'embas. Ce 
faifant/ nous nous accorderons bien enfemble 
et lé Seigneur fera auec nous , nous donnant 
la pluye du foir et du matin^ a la louenge de 
la produâion de fa gloire^ pour laquelle feule 
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nous fotnmes creéz^ efleuz et/èngendréz. AufTy 

les portes ne feront fermées iîe nui£l ny iour a 

ce faire ^ afin que finablement en tout 

et par tout luy foit 

rendue entière 

et perfaiéte 

louenge. 

La fin. 

Faia le. XIX. iour 
de lanuier. M.D.XLIX. 
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DANIEL. 2. 

Le Dieu du ciel fufcitera vn Royaultne^ 

lequel ne fera diflipé a iamais^ et fon roy- 

aulme ne fera point baillé a vn autre roy- 

aulme. Mais il debrifera et confommera 

tous ces royaulmes icy^ et ceftuy fera 

eilabli éternellement. * 




^DDERTISSEMENT 

falutaire pour les detrafteurs 

et tranfgreffeurs de Teuangile 

et vérité de Chrift. 



MATHIEU. 5. 

Bienheureux font ceulx 
qui fouffrent perfecution 
pour iuftice^ car le royau- 
me des cieulz eft a eulx. 
Vous eftes bienheureux 
quand les hommes vous 
auront oultragé^ et vous etc. 




rous tous peuples^ langues et gentz^ 
grandz et petit2^ anciens et ioeunes^ 
fçaichez que le grand aduironnement de la 
multitude de mes ennemyz me caufe de vous 
efcripre; non pas pour raifon de deffenfe a ren- 
contre d'èulx^ non^ mais pour autant que la 
voye de vérité eft empefchée par leurs haynes^ 
detraétions et inuentions^ pour caufe de ce 
que i*ay contrarié et contrarie a leur libertine 
et epicurique vie. A cefte caufe^ oyez que diâ 
Chrift qu'ilz l'ont eu en hayne ppur néant ^ 
difant en oultre : fi le monde Vous hayt^ fçai- 
chez qu'ilz m'ont en hayne premier que vous; 
mais û vous eftiez du monde ^ le monde ayme» 
roit ce qui eft ûen. 

Entendez donc d'où procède l'amertume 
hayneufe. C'eft pour autant qu'ilz veulent 
viure oyfeufement^ comme la tourbe qui fui- 
vift long temps Chrift, mais lors qu'il com- 
mencea a parler de befongner pour auoir la 
viande qui ne périt point, ains qui eft perma- 
nente en vie éternelle, adonc fexcita la dif- 
pute a rencontre de luy, et commencèrent a 
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luy imputer plufieurs griefe et menfongers 
crimes. Ce qui nous eft maintenant un certain 
exemplaire et bouclier d'afleurance; car le 
difciple n'eft pas meilleur ou plus libre que 
fon feigneur, mais il lui doibt plus qu'habon- 
damment fufEre d'eflre femblable ou de moin- 
dre eftyme que fon maiftré^ luy beniâ, qui eft 
le bois verd et nous le bois fec^ le iufte et nous 
riniufte; ce que Dauid le prophète tefmoigne 
(a la gloire de Dieu) difant : Seigneur^ ce qui 
eft la caufe que les gentilz et infidèles me 
bayent, c'eft pour ce que ma vie eft difcor- 
dante a la leur; aufty diâ-il d'auantage : Sei- 
gneur, fi ie trébuche (par foiblefle, obliuion 
ou infirmité), fçaiche (mon Dieu) que ie ne 
donneray iamais repos a mon coeur et enten- 
dement, ny relafche de pleurs a mes yeulz, 
tant que ie feray en la reconciliation de ta 
dextre, afin que par mon péché tu ne me 
donne confufible deuant la main et force de 
mes ennemys. 

Confiderez donc (tous qui cerchez fapience) 
fi tous ceulx qui ont efté du Seigneur n'ont 
toufiours fouffert contradiélion de leurs enne- 
mys et contre nature; mefmes voiez de lofeph, 
fes propres frères et cogneuz l'ont pourfaiuy 
iufques a la mort, puis le vendyrent aux 
Ifmaelites pour quelque petitte fomm« d'ar- 
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gent^ de laquelle ilz achapterent des fouilliers 
pour le mieulx vilipender et conculquer; mais 
fin de compte (aprez pluûeurs a£9i£tions) il 
monta en Egipte^ là ou il trouua grâce deuant 
les yeulx de Pharaob^ auquel lieu iceulx frères 
trouuerent a leur confufion que le Seigneur 
eftoit auec luy. Semblablement lifez de lob^ 
duquel le Seigneur donne tefmoignage qu'il 
eftoit le plus iufle de toute la terre ^ neant- 
moins il fuft mocqué et reprimé de fes amys; 
mais fin de compte le Seigneur monftra la iuf- 
tice et ûmplefTe de Tvn et Timuftice et faulfeté 
des aultres. . 

Pourtant (vous qui eftes de bonne volunté) 
ne croyez nullement a leur dire^ car il ne fera 
pas trouué ainfy deuant Dieu et fes Anges* 
S'ilz difent eftre purs^ nous nous deûrons trou- 
uer fouillez^ afin que ce qui eft caché dedans 
nous foit defcouuert a noftre confufion et a la 
feule gloire et louenge de noftre Dieu beneiâ^ 
pour par vne telle cognoifçance delaiffer le mal 
et nous adipindre et humilier au bien^ veu 
qu'il eft ainfy que tous ont péché, et n'en y ha 
pas iufques a vn qui n'ayt décliné de la grâce 
et mifericorde de Dieu. 

S'il eft ainfy doncques que le péché du vieil 
Adam ayt prins telle feigneurie et puiffance en 
nous, ou eft: celuy qui ayt a iuger, fcandalifer 
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et detraâer de fon frère? Il n'y en ha nul; car 
fil diâ qu'il eft renouuelé et rechangé par 
Chrift^ il le nye par fes oeuures^ attendu que 
refprit de Chrift n'eft point venu pour con- 
damner ne pour perdre le monde ^ ains pour le 
fauluer. Mefmes il ne permiil point a fes difci- 
ples d'arracher les zizanies^ de paour qu'en 
arrachant l'vn ne feiffent nujrfance et empefche- 
ment aux aultres; auify voulantz vindicatiue- 
ment faire defcendre le.feu du ciel pour vn de- 
uorement^ leur deffendift^ difant : vous ne fçauez 
de quel efprit vous parlez. Surquoy (trefhon- 
noréz) vous pouez clairement entendre de quel 
efprit ilz font menez et quelle nature ilz ont 
acquis auecques leurs enfeigneurs^ aufquels le 
Seigneur en fon Chrift conuertifife le coeur^ le 
fens et les penfées^ leur donnant un tefmoi- 
gnaige (auec Paul) que filz difent mal de nous^ 
nous difons bien; fils nous hayent iufques a 
la mort^ ilz font a3rméz de nous iufques a la 
vie^ fuiuant la charité de Dieu^ laquelle eft 
patiente et bénigne. Charité n'eft pas enuieufe^ 
charité ne faiâ riens peruerfement^ elle ne 
r enorgueillit points elle ne fai£t point defhon- 
neftement, elle ne cerche point fes prouffitz, 
elle ne f'efmoeult point a courroux, elle ne 
penfe point a mal, elle ne fefiouift point de 
riniuftice, mais elle fefîouift de la vérité, elle 
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foubftient toutes chofes^ elle croidt toutes 
chofes^ elle efpere toutes chofes^ elle endure 
toutes chofes^ etc. 

Ruminez donc comment fe doibuent co- 
gnoiftre les enfantz de Dieu et les feruiteurs 
du diable^ la foy de Tvn et incrédulité de 
Taultre; car toutes chofes en leur nature ren- 
dent leurs tefmoignages^ foient terreftres ou 
celeftes^ fenteurs et odoriferences. Vne chafcune 
créature rend la gloire a fon Dieu félon le priz 
de fa valeur, foit bien ou mal. Parquoy il fe- 
roit bon que ceubc qui' ont vne telle hayne et 
amertume de coeur a leurz frères ou femblable 
créature, qu'ik reuifitaflent et leuffent vn peu 
mieubc Teuangile et faine doârine de Chrift et 
de fes difciples, ne penfantz eftre fy fages, 
mais pluftot penfer (auec moy) que iamais ne 
veirent, encoire moins cogneurent le moindre 
poinâ de la loy et de Teuangile; car leur oeuure 
et detraétion le donne manifeftement a cognoif- 
tre; ainfy qu'il eft efcript que û aucun diâ 
aymer Dieu et hayt fon frère, il eft menteur, 
car comment aymeroit-il Dieu qu'il ne void 
point, veu qu'il hayt fon frère lequel il void? 
Oultre dift lean TApoftre : qui dîft qu'il eft en 
lumière et hayt fon frère, il eft en ténèbres 
iufques a cefte heure. Qui ayme fon frère, il 

demeure en lumière et n'y ha point de fcandale 

il 
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en luy ; mais qui hayt fon frere^ il eft en ténè- 
bres et ne fçait ou il'va^ car les ténèbres ont 
aueugly fes yeulx. 

Ou font maintenant meflieurs les euange- 
liftes? que leur en femble? Ont-ilz trouué oc-^ 
caûon de hayne^ blafpheme ou detraâion en 
Teuangile? Ne diâ pas icelle d'aymer fes enne- 
mys et faire bien a fes perfecuteurs? C'eft bien 
loing de leurs amateurs. O quel machacre ou 
boucherye ilz fe préparent au iour de la ven- 
geance du Seigneur et de fes efleuzl Quel 
compte auront-ilz a rendre^ veu qu'il diâ que 
mieulz vauldroit qu'ilz eubfent vne pierre de 
moulin pendue a leur col et eftre ainfy ieâéz 

en la mer^ que de fcandalifer ou offenfer vn de 
fes trefpetitz qui' croyent en luy, le me tais de 
ce qu'ilz lez veulent occyr^ fceu que le Sei- 
gneur ha diâ : qui les reçoit^ il me reçoit; qui 
les defprife^ il me defprife. Non pas que ie 
vueille dire ou me iufUfier eftre digne d'eftre 
nommé d'iceulx^ mais mon ame afpire pour 
leur eftre femblable^ a la feule et immeflée 
gloire de mon Dieu. 

Touteifois fil adulent que pendant le temps 
et accompMement de noftre deûr (par Cbrift) 
il nous entreuient aucune deffaillance^ commo- 
tion ou cheute^ nous auons vn aduocat envers 
le Père, lefufchrift le iufte; et iceluy eft Tap- 
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poinâement pour noz pechéz^ et non feule- 
ment pour les noftres^ mais aulTy pour ceulx 
de tout le monde; enuers lequel gemifTons et 
plourons Toffenfe en Tefpoir de n'y plus re- 
tourner vueillant ou fçaichant^ afin que fail- 
lant ou tombant fept fois le iour^ ne perdions 
point le nom ou Tamour du iufte. Mais noz 
ennemys et malueillantz^ comme gentz vindi- 
catifz et immifericordz^ veulent promptement 
nous occir et condamner^ ne voyant ou penfant 
point que fi Tvn ha vn feftu en fon oeil^ qu'eubc 
mefmes aueugléement ont vne poultre en leur 
oeil aulTy. Or la caufe qui les fai£t fy promptz 
a iuger et condamner^ c'eft pourtant que deûa 
ilz font iugéz eulx mefmes^ fentantz le ver de 
leur confcience qui les accufe/ainfy que diâ 
Chriil : ie ne vous iuge point et ne fuis point 
venu pour iuger le monde^ ains le fauluer^ 
mais c'eft la paroUe laquelle vous iuge au der- 
nier iour^ ou a la dernière charité que ie vous 
monftre. Ainfy c'eft la manière du diable et de 
fes enfantz de hayr ce qu'il ne veult ou ne 
poeult auoir ou enfuiuir^ délirant d'auoir mul- 
titude d'adherantz pour mieulx couurir et 
repofer fa malice; ce qui luy fera du tout- 
puiffant rauy et oilé hors des mains , par la 
mifericorde de fa grâce ^ fur laquelle feule eft 
noftre attente et entente^ entant qu'il eft tout 
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en tous ceulx qui gardent ou veulent garder 
fes commandements et iugementz. Or nul ne 
poeult cognoiilre que c'eil de fa indice^ fi 
premier il ne vient a cognoiftre perfeiftement 
fon péché et iniuftice; ny aufly nul ne poeult 
monter en hault^ û premier il n'eft defcendu 
en bas. Semblablement on ne poeult compren- 
dre que c'eft du paradis et repos^ fi premier on 
n'ha cogneu que c'efl d'enfer et de trauail; car 
par la cognoifçance du péché eft rendue fsrme 
pénitence a falut. 

Maintenant quand on leur voeult parler de 
ces chofes (pour leur falut et grand bien)^ ilz 
fe fafchent et difent qu'on eft vn fedufteur et 
hypocrite; ce qui n'efl de merueille, au fem- 
blable de ceulx qui menèrent Paul en la rue 
de Mars^ difantz qu'il annonçoit chofes nou- 
uelles et qu'il eftoit vn prefcheur de nouueaulx 
diables. Ainfy pareillement quand on veult 
conculquer leur chair (laquelle ne proufHte de 
rien)^ ilz foppofent furieufement a rencontre 
de tout efprit a icelle contredifant^ comme 
loannes et lambres qui refiftoyent a Moyfe. 
Et leur femble (par leur littéral et fuperbe cer- 
ueau) que la chofe ne poeult eflre ainfy ^ puis 
qu'ilz ne l'entendent point; Ce qui leur caufe 
telle chofe^ c'eft proprefapience^ car voulantz 
eflre faiges^ ilz font faiâz folz^ comme ceulx 
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qui difent veoir là ou deuant Dieu et fon 
throfne^ ils font faiâz aueugles. D'auantaige , 
ilz veulent demourer hommes folz^ et point 
deuenir et eftre fai£b enfantz faiges^ pour eftre 
capables du Royaume des cieulx; ainfy que 
Teuangile diâ^ que lefufchrift print vn enfant 
et le mift au millieu d'eulx et diâ : fi vous 
n'eftes conuertiz et faiâz femblables (par enten- 
dement d'innocence) comme vn petit enfant, 
vous ne pouez entrer au Royaume des cieulx. 

C'eft donc le poinft ou il conuient venir. 
Mais eulx, bêlas, il leur eft trop grief a ce faire 
de fe vouloir laifTer conduire a difcipline, là 
ou ilz fe font fraudulentement ( fans le confen- 
tement du Seigneur) conflituéz maiflres et 
enfeigneurs, faifant accroyre de cognoiflre et 
entendre ce qu'ilz ne cognoifcent et ne cbgneu- 
rent oncques, et (qui pirs efl) fans precept ou 
commandement de Dieu beneiâ en fon Chrifl. 

Pourtant (hommes de bonne volunté) en- 
tendez et confiderez de prefent d'où vient le 
venin de leur faulfe enuye, fans oublyer la 
crainte qu'ilz ont qu'il ne fencoure perdition 
de leur gaing et fraudulentz empruntz, lef- 
quelz ilz font iournellement foubz vne couuer- 
ture de malice. Et pourtant que venons (par 
grâce) a defcouurir leurs auaricieux et paillardz 
coeurs, ikcryent aprez nous, comme les fcri- 
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bes^ fadduceens et phariûensa lefufcbrift : toile, 
toile, crucifige, cruci/ige. Aînfy fommes-nous 
en tout temps en péril de faulx frères auec 
rApoftre^ fans pouoir eftre ouy d'eulx^ jouxte 
le fens de Chrifl félon Tefprit; qui nous eft vn 
tormenttrefgrand trefgrand^ entendu que noftre 
deûr et cercher eft pour leur falut. Mais quoy ? 
Ilz font comme les petitz enfantz de ce ûecle 
(point fans malice)^ lefquek quand ilz ont 
trouué vn ie£lon ou comptoir qui eft iaulne^ 
ilz penfent auoir recouuert vne treffine pièce 
d'or^ par leur indifcernant et fol entendement. 
Pourtant Tilz vouloyent delaiffer leur propre 
et inutile fapience^ et qu'ilz voulfîfTent croire 
a la parolle de Chrift^ l'homme nouueau^ toft 
pourroyent apperceuoir la différence et diffon- 
nance du fon et matière Tvn de Taultre. Mais 
eft temps perdu ; incontinent qu'on veult ou- 
urir la bouche fur ce poinâ^ ilz n'ont pas la 
patience d'ouyr la fin du propos^ tant ont de 
hafte de refpondre. En quoy eft facilement 
donnée a cognoiftre leur fuperbe et cauteleufe 
infipience. 

A ces caufes (ô vous peuples qui auez froi- 
deffe^ tempérance et attrempance) ne vueillez 
eftre faiâz femblables a iceubc. lugez félon 
cbofe humaine^ (i les iuges^ prefidentz et offi- 
ciers de ce prefent ûecle ne faifoyent impofer 
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filence aux parties aduerfes^ comment feroit-il 
poffibledefçauoir entendre^ encoire moins dif- 
cerner et iuger leurs caufes? Entendu qu'il 
iault que difcretement et froidement ilz oyent 
la depofition et demande de Fvn^ pour (par 
aprez) donner lieu de defifenfe a l'aultre. Mais 
fur ce poinâ ie me doubte qui les induiâ a ce 
faire ^ c'èft pour autant qu'ilz font aduocatz et 
procureurs de caufes perdues^ et qu'ilz voient 
qu*ilz perdroyent (a ce) leur grec, hebrieu et 
latin, leurs langues et languaiges, tellement 
qu'ilz ne fe pourroient entendre, moins que les 
Babilonniens, defquelz le Seigneur confondift 
les languaiges, afin qu'ilz n'entendiffent l'vn 
l'aultre, et cefTerent d'édifier la cité; partant 
fon nom fuil appelle Babel. 

Entendez donc la cautelle de telz marchantz 
(trefchers et bienayméz frères et foeurs). Ne 
tafchent-ilz point par cryer bault de cacher 
leur péché et ordure? Ilz ne veulent riens con- 
feffer, encoire moins delaiffer. Leur raifon eft 
auec les larrons et auaricieux de ce fiecle, qui 
enfeignent a leurs enfantz de toufiours prendre 
et vfurer, et riens bailler : qui eft entièrement 
contre la doârine de Chrift, lequel diât que 
c'eft chofe plus benoifte de donner que de 
prendre; ce qu'ilz n'ont point apprins ne veu- 
lent apprendre, pourtant ne lé içauroyent-ils 
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faire. Il leur femble que Chrift eil auec eulz y 
lequel n'ha point eftymé rapine eftre femblable 
a luy^ ains ha donné gloire et toute louenge a 
Dieu fon père. Dauid le prophète et tous les 
douze Patriarches enfemble ont confefTé et def- 
cript leurs pechéz^ fans en delaiffer vn poin£t^ 
afin que par cède confeflion et ligature la main 
et feule paroUe du Seigneur les deflyaft. Paul 
au femblable teftifie auoir faiâ fa confeflion 
deuant moult de tefmoings^ ouy^ il diâ auoir 
perfecuté TEglife de Dieu^ indigne d'eftre ap- 
pelle Apoilre^ encoire plus fe confeiTe auorté 
etc. Pareillement aufly tous les prophètes et 
apoftres ont faiâ le mefme^ afin que le vieil 
leuain^ duquel il fault eftre purgé^ fuft mis 
dehors^ a fçauoir le filz de perdition^ duquel 
Paul efcript aux ThefTaloniciens^ qui eft le 
lauement des piedz du Seigneur a fes difci- 
ples et apoftres^ pour et afin (comme il diâ a 
Pierre) d' auoir part et portion auec luy a fon 
Ro)raume. 

A ces caufes (vous fidèles coeurs) iugez ce 
qui eft droid. Poeult le Seigneur habiter en vne 
ame maleuole^ ny en vn coeur fubieâ ou 
remply de péché? Non, pour ce que Tvn gafte- 
roit et corrumperoit Taultre, tout ainfy que 
lifez en Teuangile, du drap noeuf lequel eft 
difcordant au vieil , fycomme le vieil baril au 
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nouueau vin; auec pluûeurs et innumerables 
figures et fimilitudes^ contenues tant en T an- 
cien qu'au nouueau teftament^ qui me feroient 
prolixes et longues de vous efcripre de poinâ 
en poinây de paour de vous contrifler; fçaichant 
aufly que le fidèle de coeur fe contente de peu 
de tefmoignaige^ a caufe du iugement de na- 
ture^ lequel luy donne Tintelligence littérale; 
maisTinfidele ne tient de riens finon que de 
foymefme, tellement qu'il ne croid a Moyfe 
ny aux prophètes^ non pas aux mortz f'ilz re- 
fufcitoyent. 

Pour cefte caufe (ô vous poeuples qui efles 
ainfy mal entenduz) retournez-vous au myche- 
min auant qu'erriez du tout. Si vous auez 
mefdit de nous^ nous n'y viferons point; ne 
craignez de retourner pour cefle caufe; car 
nous fçauons que félon le vieil Adam il ne 
nous appartient que confufion, laquelle pro- 
curons iournellement en noflre coeur. S'il y ba 
aultre nature^ elle vient de Dieu et retourne 
a luy en fon filz lefufchrift. Pourtant nous 
voulons dire auec le crucifié larron : Seigneur, 
nous fouffrons chofes dignes de noz iaiâz, mais 
ayez pitié de nous quand ferez en voflre pa- 
radys. 

Confiderez donc (ô paoure poeuple) fil y ha 
quelque caufe de hayne ou de vengeance a 
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l'encontre de vous; ne penfes-vous point que 
nous tafchons^ prions et prétendons d'eftre 
mifericordieuz ainfjr que noftre père celeile eft 
mifericordieux^ lequel fai£t luyre fon foleil et 
iuftice mifericordieufe fus les bons et mauluais? 
Conûderant que f il nous reprenoit crueUement 
a chafcune fois que luy fidfons iniure^ helas 
que deuiendrions-nous ? Sceu la grande mul- 
titude de péché qui m'ont aduironné et adui- 
ronnent^ tellement que ie ne me fçauroiye ne 
nuiâ ny iour affez raflafier de les complaindre; 
ce que le mefme ie defire a vous tous a vn priz 
de Dieu^ auquel foit gloire éternellement et a 
toufiours« 

Dorefnauant puifqu'ainfy eft que l'ordon- 
nance de Dieu eft conftituée félon Tordre de 
iuftice^ il eft grand befoing d'accorder enfem- 
ble^ afin que celuy qui eft le mieulx apprins 
foit vne ayde et fecours a l'aultre, et qu'on 
demonftre par oeuures de vertu la fidèle con- 
uerfation du chreftien^ de telle forte que le 
commun poeuple n'a]rt que dire ou parler igno- 
ramment à l'encontre de nous. Car fi aucun 
di£t auoir la foy et point les oeuures^ il eft 
menteur^ fçaicbant que l'vn ne poeult eftre 
fans l'aultre^ non plus qu'au corps Fefprit fans 
l'ame, fruiâ fans faueur^ pain fans fubftance; 
ce qui ne poeult eftre ^ entant que le Seigneur 
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diâ le fel eflre bon^ mais fi le fel pert fa faueur^ 
dequoy falera-on? Il n'eft vtile ne pour mettre 
en la terre ny au fumier^ mais on le ieâe de- 
hors. Qui ha aureilles pour ouyr, oye. 

Entendez donc quelz il nous fault eftre en 
bonne conuerfation et pétition pour eftre trou- 
uéz et faiâz les enfantz de Dieu^ pour en tout 
temps luy rendre (entre fon poeuple) perfaifte 
louenge par cheminer en lumière comme en- 
fantz de lumière^ ne nous arreftant a iuger^ 
reprendre et condemner vn aultre^ entant 
qu'on n'ha point d'intelligence pour difcerner 
et départir le bien du mal et le mal du bien. 
Car (trefchers) vous fçauez que ce qui eft hault 
aux hommes terreftres^ c'eft abomination de- 
uant Dieu^ fycomme la fapience de Dieu leur 
eft folye. 

Pour ce^ û aucun ha entendement rechangé 
félon le fens de Dieu , qu'il procède en auant 
de fby en foy, et entende noftre dire en Teuan- 
gile de Chrift^ et il cognoiftra fi la doârine eft 
de Dieu ou non; fil eft ainfy qu'il foit de droiél 
iugement^ afin que par cefte cognoifçance il fe 
taife de mal parler, et qu'il ferme la bouche des 
ignorantz, lefquelz le Seigneur endure iufques 
au père et au filz, mais du iour prefent (qui 
eft le fainft efprit) point, ny en ce fiecle ny en 
celuy a venir. 



Voiant donc que les chofes font ainfy^ il efl 
bien a craindre de irriter refprit du Seigneur 
par defprifer^ blafmer et blafphemer fa paroUe 
en fes efleuz^ lefquelz on ne cognoift points 
fceu que le monde ny fes femblables ne les 
poeuuent comprendre. Touteffois les non efpe- 
véz, auec les Samaritains^ feront ceulx auf- 
quelz (par grâce) fera trouué vin et huille^ a la 
guarifon de tous pœuples gentilz. 

Pour ce feroit-il bon a ceulx qui fe veulent 
iuftifier euxmefmes (auec le pharifeen)^ qu'ilz 
gardent n'eftre trouué le preilre ou leuite^ de- 
nuéz de toute vn£tion et parolle de Dieu^ ains 
que pluftot (auec les cincq folles vierges) poftu- 
laffent aux marchans promptement de Thuille 
en leurs lampes ^ recognoifçantz auec pleur et 
gemiifement la grande defaulte de n'auoir efté 
prudentz auec les cincq fidèles^ vigilantes et 
confiantes^ lefquelles alors entrèrent auec luy; 
et par vn tel abbaiffé et humilié moyen, venir 
approcher de la cognoifçance de fa propre fa- 
pience, laquelle fuft la perdition et tranfgreffion 
de noftre premier père Adam, luy qui lors 
penfoit eilre homme, là ou a grand peine il 
n'eftoit qu*enfant, en fa perfeftion enfantifue, 
et point en icelle qui eil virille. Par laquelle 
caufe il nous emprifonna, et oblygea l'ordon- 
nance et droiâ de nature, et feift corruption et 
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fraftion a icelle. Car c'eft chofe defraifonnable 
de penfer faire produire génération a vn en- 
fant^ et de vouloir faire générer le foible auec 
le fort^ le puiflant courrir au fecours au faible^ 
non plus que le mort poeult auoir ayde du 
mortel. AufTy les enfantz ne poeuuent faire 
Toeuure de l'homme, ficomme le vieil Adam 
ne poeult eftre accomparé ny réputé au nou- 
ueau. Ainfy vous aufly, n'eft que vous fortez 
de la première intelligence (qui eil Chrift 
félon la chair), vous ne pouez entendre ny 
comprendre le nouueau, fpirituel et viuant 
Chrift. Vray eft qu'il fault commencer par Tvn 
comme exemplaire, mais fçaichez qu'il fault 
finer et paracheuer par Taultre, qui eft Tefprit 
promis par Chrift de le nous enuoyer. Mefmes 
vous lifez que la loy n'admayne riens a perfec* 
tion, mais eft seulement l'entrée, introduction 
et fcaturie de chofes meilleures, ainfy qu'il eft 
efcript que quand nous aurons faiâ ce qui nous 
eft commandé, nous fommes feruiteurs inu- 
tiles. 

Entendez et voiez (vous qui iugez les aul- 
tres), trouuez-vous quelque caufe pour ce 
faire? Ne di£l pas Dieu a Samuel (quand il 
choiûft et efleut Dauid) que les hommes iugent 
félon la face et l'extérieur, mais le Seigneur 
iouxte l'intérieur et le coeur? Comment eftes- 
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VOUS donc fy defpourueuz de la crainte et 
fcience de Dieu^ que vous ne confiderez auec 
humilité et reuerence^ difantz en voufmefmes : 
Helas Seigneur^ ne fuis-ie pas bien inique (moy 
qui veulx oultraiger et ruyner mon prochain)? 
ne me commande-tu pas de fajrmer par defTus 
moymefme comme tu m'as aymé^ et mon pro- 
chain comme mon coeur et femblable créa- 
ture? Si ie luy fay fcandale^ blafme et vitupère^ 
vouldroye-ie qu'il me fuft faift ainfy ? D'auan- 
taige^ fi i'auoye failly par aueugleife et mefpri- 
fon, defireroit mon coeur, ame et efprit, eftre 
promptement condamné et reieâé de deuant le 
Seigneur, ne feroit-il pas a moy de defirer quel- 
que médiateur pacifique entre Dieu et les 
hommes pour ma reconciliation? Ouy vérita- 
blement. 

Puiz donc qu'il eft ainfy (frères dileftz) ne 
fault-il point que le mefme du defir de voftre 
coeur foit fauorifé a voftre frère, membre et 
femblable? Confiderez (par le diâ de Job) les 
beftes; ne debuons-nous point en noftre nature 
enfuiure icelles, voiant que fi on en molefte ou 
oultraige vne, toutes les aultres ieâeront cla- 
meur ? Mais non, nous ne regardons finon que 
de detrafter et contrarier l'vn Taultre. Si au- 
cun d'entre nous defFault, promptement (fans 
reconciliation ou exortation fraternelle) on ex- 
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cite les gentilz a le lapider; c'est bien loing de 
couurir fa nudité et faulte deuant les frères 
pour vn bien et admonition mutuelle. 

Regardez tous^ ou eft la charité? Ou efl 
Toeuure de l'euangile ? Ou eft le droiâ d'icelle? 
Ou eft mifericorde? Ou eft Toçil fimple et le 
coeur reconciliatif et bening? Il n'y en ha point; 
parquoy tout va de pirs en pirs, de ténèbres 
en malheur et de vie a mort. Pourtant auffy 
noz ennemjrs triumphent par defTus nous^ tel- 
lement que fi aucun fidèle coeur faduance de 
dire le droiâ^ il ne fault point qu'il attende 
les gentilz pour vitupère et fcandale^ car leurs 
propres frères font les premiers au teûnoignage. 
S'ilz ont meilé leur bec a l'emprifonnement et 
interrogat, ilz fexcufent l'vn fus Faultre, de 
telle forte que les iuges font honteux de leur 
confuûon infidèle^ leur donnant occafion de 
blafmer et eflongner de la faine doârine de 
Chrift. 

Mais (poeuples) foubz correâion ie vous 
diray les cautes félon mon lourd et obtufé en- 
tendement : c'est pour ce qu'ilz n'eftudient 
qu'a blafmer et tromper l'vn l'aultre. Ilz veu- 
lent auffy beaucoup iafer et dire^ et point faire^ 
eftantz femblables (comme diâ Paul) aux fem- 
mes oyfeufes et languageres^ qui vont de mai- 
fon en maifon caufer de l'vn et vouloir enfei- 
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gner Taultre^ et euxmefmes font entièrement 
contraires a leur dire et prefcher. Ilz veulent 
' enfeigner les aultres a la befoigne^ et euxmef- 
mes en leurs coeurs font lâches et niches per- 
iaiéb. Leurs enfeigneurs pareillement (eftantz 
fugitifz de paour des tyfons) enuoyent et fe- 
ment force liures^ lettres et breborions pour 
exciter les gentilz a occir et lapider^ defchirer 
et blafonner ceulx qui fuiuent et veulent faire 
Toeuure du Seigneur; et font apprins a cela 
comme gentz infenféz et forfenéz (auec les He- 
rodiens) pour leur enyurer du fang des inno- 
cens^ penfantz (comme diâ Tefcripture) faire 
facrifice a Dieu. ToutefFois l'ignorance pafTée^ 
nul n'aura excufe de fon peché^ veu que la 
dofhrine de Teuangile et cognoifçance de Dieu 
eft montée iufques a fon plain iour^ de telle 
forte que nul ne pœult maintenant dire auoir 
excufe de fon ojffenfe; car depuis le plus petit 
iufque au plus grande le Seigneur ha voulu 
eftre annoncé^ trop bien plus littéralement que 
fpirituellementj pour caufe que fi le poeuple 
eft venu de terre ^ il fault que de la mefme jnafle 
foient les annonciateurs et enfeigneurs. Mais le 
temps venu icy en efprit (félon noftre tefmoi- 
gnaige)^ le monde et les mondanifans n'ont 
plus a prendre appuy en Tignorance du peché^ 
fceu que toute charité et amour eft de prefent 
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demonftrée. Ainfy qu'eft le dire humain, qu'il 
n'eft fy longue fepmaine qui ne vienne au fab- 
medy, ne fy long iour qui ne vienne au foir, 
parquoy fçaichez que le dernier iour vous eft 
apparu fans contradi£lion nulle. 

Pourtant oftez voftre coeur de tout ce qui 
eft iniufte; cognoifcez voftre péché , et donnez 
gloire, confeffîon et louenge au feul Seigneur 
de tous. Ne faiâes nulle nuyfance, empefche- 
ment ou fcandalle aux enfantz du Seigneur. 
Ne fçauez-vous pas bien que qui les touche, il 
touche a la prunelle de fon oeil? Ains pluftoft 
(diâ le Seigneur) apprenez d'iceulx que ie fuis 
doulx et humble de coeur, préparé (félon ma 
nature) de defchairger et confoler les chairgéz 
et affligez, et de guarir ceux qui cognoifcent et - 
confeflent eftre malades. Aultrement ce feroit 
plus contemnement que fecours ou ayde, fy- 
comme fauciles aprez aouft, ou comme em- 
plaftres appliquées en vn lieu fain et fans na- 
ureure. 

Pour ce, entendez le fens du Seigneur; ob- 
temp^i^ez a fa doârine et exercez fa iuftice, fi 
ainfy eft que defirez auoir falut. Deffiez-vous 
auify toufiours de voufmefmes; ne hayez nulle 
chofe que voftre ma.uluais fens, et n'eftimez 
point pire confeil que le voftre, mais tenez feu- 
lement celuy feul qui eft de Dieu en fon Chrift. 

12 
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Car vous fçauez que noz ennemyz principaulx 
font dedans hous^ et point hors de nous; puis 
donc qu'il eft ainfy^ là doibt eftre la deffiance. 
Il eft efcript que malheur a Thomine qui fe 
confye en l'homme; il fault aufty qu on fçaiche 
qu'on eft vn homme^ et qu'il fe fault deffier de 
foymefme aufty bien et mieulx que d'vn aul- 
tre, car l'vn fe void et Taultre ne f 'apparoift 
point tant que la befoigne foit faiâe^ fuiuant 
Tefcripturé qui diâ que les pechéz d'aucuns 
font manifeftéz deuant le iugementj et les pe« 
chez des aultres aprez; ce qui eft le pire de tout^ 
veu que c'eft force et contrainâe fans defferte. 
Pour a quoy remédier^ il feroit bon^ iufte et 
falutaire qu'vn chafcun de nous veint auec 
• crainte et tremblement faire recognoifçance et 
pénitence de fes pechéz deuant le fiege et tri- 
bunal de Chrift^ afin que par vn tel nauré et 
humilié coeur il peult obtenir (en fon Chrift) 
mifericorde; prenantz fur ce poinâ fimilitude 
des princes^ regimentz et puiflances de ce fiecle^ 
pour caufe que fy aucun (par mefprifon^ col- 
lere ou cas fortuit) vient a occir et homicider 
fon femblable^ et qu'ayant ce faiâ il fe retyre 
aux citez de refuge^ il (voulant retourner en 
fa terre ou cognation) fauU qu'il forge et baf- 
tiffe des moyenneurs (foit par prefentz^ or^ 
amys ou argent) ^ afin que de leur bénigne 
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grâce ilz le puifTent fauorifer et réconcilier a 1 a 
noble et puifTante perfonne royale. Or cela 
faiâj il fault qu'il vienne a conférer de poinâ 
en poin£t (fans riens obmettre et laifler) les 
caufes motiues de leur difcort; Ihors^ félon le 
droiâ de inflice^ il fault (en aprez) qu'il rende 
obedientement et humblement fon corps pri- 
fonnier, foy fubmettant fus le vouloir et difcret 
confeil royal; puis^ la chofe eftant trouuée iulle 
(félon fon dire) en Texamen du droid^ il obtient 
(de grâce abfolue) Tinterinement de fa remiffîoa. 

Conûderez doncques (vous qui aymez iuftice) 
fi le temporel ha vne telle police et ordonnance^ 
de quelle forte doibt eftre le fpirituel; car (que 
vous l'entendez) tout ainfy que le monde vfe et 
exerce le celefte au vieil Adam^ ainfy^ et par 
plufperfaiâe raifon et iuftice^ fesa-il conduiâ 
et mené au nouueau fiecle et fpirituel Adam. 

Par ainfy ouurez voz entendements a en- 
tendre ce que ie tafche (par le Seigneur) de 
vous enfeigner; et aufly mettez en oubly la 
chofe qui damne et maine a perdition^ a fça- 
uoir le iugement du proxime ^ lequel appartient 
au feul iuile DieUj ainfy qu'il eft efcript; fceu 
auffy que le Seigneur ha tout enclos en infir* 
mité^ afin que nulle chair ne fe glorifie deuant 
Dieu. Car aultrement faifant^ vous vous trou- 
uerez (en toute calamité, mifere et trifteffe) ex- 
cloz du Royaume des cieubr, priuéz et banniz 
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de la prefence du Seigneur et de fes Anges ^ 
foufifrantz a toufiours peynes et derongeantz 
tormentz en la mort; comme il eft efcript aux 
Romains que le falaire de péché eft mort^ et le 
gaige de refprit eft vie et paix au fainft efprit, 
ainfy que plainement il nous eft enfeigné de 
poinft en poind par les fainélz Apoflres et Pro- 
phètes, poulféz et enuoyéz du Seigneur, pour 
clairement donner a entendre a la créature le 
moyen de plaire a fon créateur et rédempteur, 
afin que par telle cognoifçance nous puiffions 
rendre a noftre Dieu benift le feul priz, hon- 
neur et louenge, en la pénétrée confufion de 
noftre face. 

Somme (trefhonnoréz) voila que moy ^ ay 

a vous efcripre en brief a la feule gloire de mon 

Dieu, priant de fidèle amour que toutes chofes 

foient accordées, afin qu'enfemble fuiuions le 

droiâ et commandement de Dieu par Chrift en 

fon euangile, pour (par ce moyen) donner vn 

vray tefmoignaige de iuftice deuant la prefence 

de tous les gentilz, a vn feul priz de noftre 

Dieu Schaday, auquel 

foit empire et gloire 

au fiecle des 

ûecles. 

Amen. 
Faiâle. i8. de feptembre. 1549. 
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.UELQUE 

petite ordonnance de la ma- 
nière de foy gouuerner en la 
maifon des enfantz 
de Dieu. 



PAUL. I. A TIMOTU. 3. 

Si aucun ne fçait bien pour- 
ueoir a fa famille^ comment 
aura-il foing de Feglife 
de Dieu ? 




ÇAICHEZ^ trefhonnoréz frères et foeurs, 
que fi aucun tient maifon et famille 
iouxte Tordonnance de Dieu, tant intérieure- 
ment qu'extérieurement, qu'il fault que pre- 
mier il prémédite et donne aiGete a fon efprit 
a Dieu, iouxte Feuangile, qu'il regarde, vou- 
lant édifier maifon ou place, fi (l'ayant com- 
mencée) il ha computé ou calculé fa puiffance 
eflre foluable pour la paracbeuer. Car c'eil vn 
commun dire, que c'eft grande folye a un 
oyfeau (terreftre ou celefte) de faire fon nid 
plufhaut qu'il ne fçait voiler; fceu qu'on doibt 
reculer félon la puiffance du fault de celuy 
qui Fentreprendt, aultrement on tombe au 
mylieu en toute confiifion. Tant ainfy qu'il 
vault mieulx auoir fa maifon bien couuerte de 
foarre ou d'efleule que de Tauoir couuerte de 
tuile ou d'ardoife, pleine de troux a demy def* 
couuerte; femblablement il vault mieulx porter 
la toile pour habit (auec les araignes) fanz 
créance ou debte, que d' eflre veflu de foyes et 
veloux auec reproche et confufion; brief, il 
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vault mieulx aller a pied^ que de mener et en- 
tretenir cheuaulx^ lefquelzj fin de compte et 
par faulte d'indigence ^ on les vendt pour auoir 
de Tauoyne. 

A ces caufes (trefhonnoréz) pour trefutile- 
ment gouuerner fa maifon dedans et dehors^ il 
fault premier prendre le Seigneur pour proui- 
dence et lefufchrift feul pour fapience^ par la- 
quelle pouez cheminer félon les entreprinfes de 
fon vouloir, a fçauoir hayr voufmefmes et vous 
defprifer en tout temps, pour mieux prifer et 
adhérer a la volunté de Dieu, comme diâ 
Chriil : ie ne cerche point ma gloire, mais celle 
de celuy qui m* ha enuoyé. 

Maintenant donc, quand vous eftes habi- 
tans et congregéz en vne maifon enfemble, il 
fault qu'ayez Toeil afprement les vns fus les 
aultres, de paour que par quelque paroUe, 
faia ou oeuure vous ne troublez Tvn Taultre; 
femblablement les foeurs, faifantes ainfy en 
leur endroia. Aufly ne point anticiper les vns 
fus les aultres de quelque chofe que ce foit 
(quant a Tayde du dedans et dehors) fans le 
demander auec reuerence et en la crainte du 
Seigneur les vns aux aultres, afin qu'vn chaf- 
cun honore le Seigneur, félon l'adminiftration 
d'iceluy en l'ordonnance de fa grâce , et non 
point comme propriétaires. 
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Pareillement il feult que particulièrement vn 
chafcun de vous foit diligent de ferrer et amaf- 
fer fes petittes négoces^ principalement icelles 
nuyfibles a Tefprit. Car (que vous Tentendez) 
Dieu benid nous ha planté (et en la chair et en 
refprit) les yeulx par deflus le corps pour per- 
faifte fimplefle^ tempérance ^ foing et proui- 
dence; eftant certain que qui ne faift ainfy^ il 
n'ha point Fentendement de Dieu, et n'eft que 
parefle, nicheffe et nonchailloir qui le tient; 
car fil dift auoir le foing de Dieu, et eft obli- 
uieux a telle chofe temporelle, il eft menteur, 
veu qu'il fe vante faire le plufgrand, et eft 
lâche et aveuglé au moindre, tellement qu'on 
appelle telz endormiz, gentz borgnes, ne re- 
gardantz que d*un oeil, qui toft feroyent aueu- 
gles fi on le leur crepuoit. 

Oultre, conuient tenir enfemble coyté et 
filence, parler Tvn a l'aultre bas et de bonne 
froideffe , manyer toutes chofes en bonne tem- 
pérance, parlantz et cheminantz enfemble auec 
toute clémence et bénignité, cordiaulx de 
coeur, defirer et bailler a fon proxime ce qu'on 
appete pour foy, aprez le congé et confent de 
la paroUe du Seigneur; fans eftre aufly con- 
uoiteux de chofe nulle, finon de la grâce, 
crainte, cognoifçance et mifericorde de Dieu 
en fon oind. Item, fil y ha aucun ydoine et 
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prouident pour fçauoir achapter vefture^ mef- 
naige ou viande ^ il fault qu'il foit conftitué 
auec prouidence et fcience de Dieu^ comme 
eftoit Tordre des Apoftres, le vray commence- 
ment des efleuz enfantz de Dieu en la primi- 
tiue eglife. Aufly qu'iceluy ou icelle foit froid 
ou froide en fon affaire^ ne faifant rien témé- 
rairement et auec perte de Taflemblée des frères 
et foeurs^ fçaichant que ce font les adminiftra- 
tions de Dieu ^ defquelles le traiâ d'eaue froide 
au nom du Seigneur ne perdera pas fon loyer. 
Car fi par mefentendement a tel cas on confti- 
tué un feruiteur ioeunet ou vne fillette peu 
faige^ leur office excède leur pouoir^ a caufe 
qu'ilz ne font encoire que fortir de Tefcaille 
tout fanglantz et plain de poil ou entendement 
follet. Auffy ilz peuuent trouuer des pippeurs 
et affronteurs (comme le monde en eft plain); 
fi c'eft la iouuencelle^ légèrement elle poeult 
ieâer vne oeilade fus quelque vilain^ qui ne 
cherra point pour efcourre, mais pluftot nour- 
rira fon coeur^ a caufe que le mal eft accreu 
depuis le plus petit iufques au plus grand. 
Puis les paroUes exécrables defquelles ilz vfent 
qui font vne puanteur d'y penfer^ c'eft loing 
de le dire. Conclufion : il y ha plufîeurs dan- 
giers j qui me feroit trop long de vous efcripre. 
Parquoy (vous qui aymez le Seigneur) foiez 
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chofes félon Dieu. 

Confequemment (efleuz de Dieu) ne prenez 
point Yoftre deleâation en viande ou bruuaige^ 
fceu que le Royaume de Dieu ne conûfte en 
l'vn ny en Taultre; mais quand vous venez a 
prendre la viande^ ne donnez a voflre concu- 
pifcence la fatieté et plain deûr d'icelle^ car ce 
n*eft pas nature qui lors la reçoipt. Pourtant 
vault-il mieulx fortir et eflongner de coeur 
d'icelle avec appétit^ que de donner a fa fen- 
fualité fon plain courir^ comme font ceulx (a 
leur perdition) defquelz leur Dieu eft leur ven- 
tre^ pour laquelle caufe ilz font appeliez du 
prophète ventres pareffeux et endormiz. 

Vous ferez aufly le mefme en habitz^ bagues^ 
dorelotz et veftures; car tout ce en quoy la 
créature prend fa gloire et fon deliâ (des chofes 
qui ne font point nomméez Dieu^ ie dy a fa 
feule louenge) vient du diable^ de laquelle la 
fin eft mort éternelle; entendantz le diâ de 
l'Apoftre^ a fçauoir que toutes chofes viûbles 
font corruptibles et non permanentes; attendu 
auûy que Dieu n*eft a cognoiftre^ feruir^ ado- 
rer ny honorer^ ûnon en Tinuifible imagina- 
tion et penfée du coeur, auquel lieu foir et 
matin (en toute perfeuerance) nous auons a le 
feruir, craindre et aymer. 
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Par confequent^ fi aucun frère ou foeur ha 
des enfantz de chair et fang^ il fault qu'il re- 
ieâe a dextre et a feneftre celle amour terrienne 
et charnelle^ les chaftiantz (auec difcretion) en 
leur peruerfe et malicieufe malice^ et recognoif- 
çantz qu*ilz ont hérédité et conquefté cela 
d'eulx^ contre le vouloir et commandement 
de Dieu^ lequel diâ mieUlx valoir mourir fans 
enfantz, que de laifler aprez foy vne cohorte 
vermineuse et mefchante; aufly eftre bien 
ayfes quand on les aduertit de leur malice^ car 
aultrement faifant^ ilz pourroyent eftre reieâéz 
de Dieu^ comme fufl Eli a caufe de fes deux 
filz, a fçauoir Ophny et Phinehes (i. Samuel. 
3). Semblablement il les fault proportionner 
auec difcretion et fapience^ leur donnant 
viande par mefure^ fans foy plyer au vouloir 
de Taffection terreftre et enfantife de leur na- 
ture^ afin qu'ilz ne foient greuéz corporelle- 
ment par icelle. Ainfy fe maintiennent les 
nobles^ riches et fages de ce ûecle en leurs 
en&ntz et famille; car aultrement faifant^ 
l'accouftumance de telle immefure leur feroit 
grief pour Taduenir, et ne pourroyent viure 
iufques en vieilleffe^ pour caufe de Faccumule- 
ment des graiffes^ qui leur feroyent enfler le 
ventre^ et cheminer (en ce temps là) les geam- 
bes ouuertes comme vn oyfon appriuoifé en vne 
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caige^ ainfi qu'vn moyne en fon eftable^ quand 
il eil efleu le principal de fa couuée. 

D'aduantaige, fil eft de queftion que faciez 
quelque traifté de marchandife ou meftier^ 
aduifez d'eftre loyaux (félon la traffique) auec 
ceulx qui conuerfent auec vous^ vfant enuer 
vn chafcun félon fon équité de loyal et difcret 
gaing^ fans vfer d'affirmation^ detraâion ou 
blafme de celuy qui eil de femblable artifice. 
Car fi vous faifiez aultrement^ vous delhonno- 
reriez la parolle de Dieu^ lequel vous commande 
de plaire a tous hommes (foit Juif ou gentil) 
par entendement^ afin que la parolle du Sei- 
gneur ne foit point blafmée ou defprifée^ mais 
pluilot les gaigner (fans parolle) par bonne co n- 
uerfation ; et ainfy (comme dift TApoftre) faire 
taire Tignorance des mauluais^ fceu que pour 
ce Ghrift eft mort et eft refufcité , afin de faul- 
uer tout le monde^ a fçauoir les auditeurs et 
faâeurs de fa parolle. 

Enfemble aufly^ fils ont aucuns feruiteurs 
ou feruantes^ il fault qu'ilz regardent et confi- 
derent en quelle manière ilz fe font fubmiz 
auecques eulx^ confiderant en foymefme (par 
la raifon de leur propos) û c'eft comme frère 
fans efperer^ ou fi c'eft comme mercenaire par 
efperer loyer au temps de fa deflerte. Mais fil 
eft ainfy qu*iceluy ou icelle fe donnent en fer- 
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fçaichez qu'il fault que le gouuemeur ou gou- 
uemante d'iceulx les inftruife et enfeigne es 
Yoyes et fentiers de Dieu^ les pouruoyantz en 
telle ordre de droiâ qu'iceluy ou icelle vouldra 
eflire^ comme frère et foeur participantz de la 
mifericorde et grâce de Dieu auecques luy; 
n'eftoit que par le mefentendement du ferui- 
teur ou feruante^ ilz ne tinffent compte et 
miffent en honchailloir ce que fraternellement 
leur feroit enfeigne : ce qui leur feroit une 
condamnation et iugement de Dieu. Pourtant 
leur commande fainâ Paul qu'ilz ne feruent 
point leurs maiftres comme feruantz a l'oeil 
et du dehors^ ains bien principalement du de- 
dans en vne fidèle loyaulté de coeur. AuiTy le 
maiflre feigneur ou frère leur foit bening en 
efprit de doulceur^ les fupportant en toutes 
leurs inuoluntaires faultes et infirmitéz^ ou 
aultrement la chofe feroit inégale et monta- 
gnique. 

Quant au regard de falarier le mercenaire et 
eftranger^ il le fault contenter félon l'ordre de 
fon gaing et marché. Touteffbis qui en poeult 
auoir vn fidèle^ qu'il ne cerche point le feruice 
de l'infidèle. Neantmoins^ donnez a vn chafcun 
ce qui luy appartient, afin qu'en tout et par 
tout le Seigneur foit beniâ. 
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Les foeurs chambrières faicent le mefme en 
toute humilité et crainte de Dieu. Les maif- 
treffes foient froides et temperéez^ non facheufes 
ou tenceantesj mais bien (felles ont fcience) 
les inftruire et reprendre en efprit de doulceur^ 
et que û elles faillent a dextre ou feneftre^ elles 
doibuent confiderer de leur cofté et penfer 
humblement qu'auffy elles deffaillent fouentef- 
fois enuers Dieu^ leur maiftre^ Seigneur et 
mary. Aufly que la foeur feruante fe plye a la 
reprehenûon et emendation foubz Tobedience 
de la paroUe de Dieu^ gardant leur bien tem- 
porel en toute diligence par Taccroifcement et 
cognoifçance du fpirituei^ aymant en tout et 
par tout (aprez le Seigneur feul) fon prochain 
comme foymefme, appliquant toutes chofes en 
la maifon a prouffit et bon ordre. Si les enfantz 
font eftourdiz^ mauluais ou defreigléz^ en ad- 
uertir le père, le maiftre ou la mère, afin qu'il 
ne leur foit reproché de Dieu la perdition et 
défaillance d'iceulx a leur grand preiudice, 
fceu qu'il eft commandé d'aymer le prochain 
comme elle mefme; et ainfy tenir ordre par 
tout en voye tranquille et iufte a vn priz de 
Dieu. 

AujOTy, frères et foeurs, il fault que parmy 
voftre voiûnage vous ayez a leur tenir vne face 
plaifante et bénigne, ne les prouoquant (pour 
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chofes corruptibles) a ire ou courroulx par 
eftriuer ou tencer a eulx pour chofes non vail- 
lables. Car ainfy Dieu commande a Moyfe 
d'achapter Teaue par les lieux ou les enfantz 
d'Ifrael paiToyent^ de paour de prouoquer les 
enfantz d'Efau a ire^ mais pluftoil leur com- 
mandoit telle chofe afin qu*ilz fuflent occafion 
de les conuertir et admener a la cognaifçance 
de Dieu; car Tanaricieux eft conuerty par gai- 
gnage et l'orgueilleux par humilité; comme 
vous lifez de lacob enuers fon frère Efau^ de- 
uant lequel il finclina par fept fois auec toute 
fa famille^ dont^ ce faiâ en la crainte et trem- 
blement de Dieu^ il le vaincquift en fa mor- 
telle fureur. 

Parquoy enfuiuez l'exemplaire de voz pères 
et prophètes^ les anciens^ et donnez toute 
gloire et exaltation a Dieu^ et principalement 
en voz coeurs, ou doibt eftre le principal fle- 
ciffement, a fçauoir de batailler a rencontre 
de voufmefmes; ce qu'amplement auez entendu 
par Teuangile de Ghrift, que voz domeftiques 
intérieurs font voz principaulx ennemyz. Veu 
donc que ce font ceulx qui vous tiennent cap- 
tifz et emprifonnéz, d'où vient-ce j(trefayméz) 
que vous vous laiifez commouuoir du dehors, 
qui n'eil de nulle force, non plus que le corps 
mort eilendu fus la face de la terre, accom- 
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paré a Sodome et Gomorrhe^ periz auec les 
beftes? Pour cefte caufe^ deliburez voz âmes 
de mort^ endurez et fouffrez les infirmitez les 
vns des aultres^ car pour ce faire Chrift eft 
mort et endure iournellement pour vous. Si 
le monde murmure pour.quelque chofe que ce 
foit (excepté la paroUe)^ aduifez de leur preue- 
nir a voftre puiiTance et pouuoir, point per- 
dant en leur donnant le voftre^ mais ce que 
leur debuez par droiô et équité^ ouy pluftoft 
endurer le dommaige en droiâ et raifon. Car 
il eft efcript que fi ton ennemy te contrainft 
d'aller mille pas^ vas en auec lui deux aultres 
mille. Semblablement il diâ au mefme lieu en 
Teuangile^ que fi tu vas auec ton aduerfaire 
en la voye^ prens paine d'eftre deliuré de luy, 
afin qu'il n'aduienne qu'il te tire au iuge^ et 
que le iuge te baille a Texafteur, et Texafteur 
te mette en prifon; ie te dy que tu ne partiras 
d'illec iufques a ce que tu rendes la dernière 
maille. 

Oyez maintenant fur ce poinâ et voiez com- 
ment il fault eftre prudentz fus la terre^ faifant 
toute fon oeuure du coeur et intérieurement^ 
vfant du prouerbe teuthonique (ou thyois) qui 
di£l de fermer la bouche et la bourfe a ceulx 
qui font de dehors. Auffy d'aller a leur eglife, 
leur ferez contentement 3 car l'eglife de Dieu 
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eft là ou font les coeurs fidèles. Ne parlez point 
de leurs ordonnances et edi£fcz^ mais bien 
pluilot faiâes ce que Dieu vous commande. Et 
filz lifent ou font afûs fus Teuangile ou la 
chayre de Moyfe, faiâes ce qu*ilz vous com- 
mandentj mais n'enfuiuez point les mauluais; 
et fy peu qu'il y en ha de bons (félon Texte- 
rieur)^ enfuiuez ce qui eft bon. Adorez et fer- 
uez (par tout) Dieu en efprit et vérité^ fans 
fainâife ou hypocriûe comme plaifantz aux 
hommes^ mais a Dieu le feul rémunérateur et 
loyer de toutes chofes. 

Quant eft du loyer facerdotal^ ecdeûaftique 
et romanique^ vous aurez a leur flypendier et 
payer leur ordinaire fans murmuration^ fçai- 
chant qu'en cela gift et eft entretenue leur vie. 
Si vous me diâes qu'il y poeult auoir abus^ 
monftrez-moy, ie vous prie^ quelque eftat (fy 
petit qu'il foit) au monde ou il n'y en ha point 
d'aduantaige; il vous en fauldroit prendre (fi 
vous en eftiez conftituez indicateurs) aux inuen- 
teurs et fondateurs du principe et origine de la 
chofe. 

Or^ pour euiter le long babil et ratellement 
de tel affaire (puis que la chofe ne nous tou- 
che)^ il nous fault expreflement regarder et 
corriger noufmefmes. ^t fil eft ainfy que di- 
fons ou nous vantons eftre les meilleurs et 
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mieulx apprins^ exprimons-le par la lumière 
de roeuure. Si nous voulons ou fçauons re- 
prendre vn aultre^ aduifons de commencer 
premièrement a nous^ et ie fuis certain que û 
a ce faifons debuoir^ nous aurons de la befoi- 
gne slSqz nuiâ et iour fans cefler. Pourtant ne 
iugeons point ce qui appartient a la main du 
Seigneur Dieu feuL Ne lifez-vous pas qu'il 
dift rfeftre point venu pour iuger le monde , 
mais pour le fauluer? L'Apoftre Paul dift auJÛTy 
que quant a ceulx de dehors3 il ne luy touche 
en riens^ car le Seigneur en eft le iuge. Ne di£l- 
il pas a lonah : tu penfe efpargner la courge 
pour laquelle tu n'as point labouré et ne l'as 
point faift croiftre^ laquelle eft venue en vne 
nuift et en vne nuiô eft perye; aufly ne par- 
donneray-ie pas a Niniueh la grande cité^ en 
laquelle font plus de cent et vingt mille hom- 
mes^ qui ne fçaiuent quelle différence il y ha 
entre leur main dextre et leur feneftre^ et auffy 
pluûeurs beftes? 

Voions doncques (ces parolles confiderées) 
comment c'eft qu'il nous fault cheminer en la 
maifon de Dieu^ tant du dedans que du de- 
hors^ lefquelz enfemble faccordent comme 
Tame et Tefprit^ le corps auec les membres et 
les membres auec le corps ou le chef qui eft 
Chrift} et ainfy ordinement faire toutes chofes 
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a droift^ en fupportant et aymant Tyn Taultre 
d'un parfaiâ et cordial (non fainâ) zèle de 
coeur^ qui eft la caufe principale par laquelle 
on poeult mieulx plaire et attaindre le corps ^ 
fang et efprit de Dieu en fainfteté et iuftice, 
fuiuant fon commandement et parolle^ difant 
Taymer fus toutes chofes et fon prochain 
comme foymefme^ duquel precept toutes les 
volatilles et pécores en ciel et en terre en don- 
nent euident tefmoignage. 

Pour cefte caufe (mes trefhonnoréz et bien 
ayméz frères et foeurs) aduifez temprement et 
diligemment de mettre ce que moy ^ vous 
efcry (par le Seigneur) a exécution. Car le 
temps eft prez qu*vn chafcun recepuera félon 
fes oeuures^ foit bien ou mal. Et n'eft a doub- 
ter que le Seigneur Dieu ne voie et oye toutes 
voz inuention^j vouloirs et entreprinfes; il eft 
celuy qui ha fai£l le regard^ ne verroit-il point? 
ou feroit iceluy benift fourd qui ha faift 
Taouye? Non. Pour ce^ entendez a voftre af- 
faire a temps. N'attendez pas a fermer Tefta- 
ble^ quand le cheual eft perdu. Et aufly ne 
vueillez mettre temps pour plorer et grafter 
voftre tefte, quand le glaiue fera paffé entre 
icelle et le col^ car (ce faift et attendu) il ne fe 
trouuera en ce temps trefprochain médecin^ 
barbier^ chyrurgien ny maiftre en ciel ny en 
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terre pour r'attacher, pappiner ou recoller la 
chofe; c'eft vn poin£t arrefté. Sa parolle et fes 
iugementz font infaillibles^ fes promeffes aufly 
font fidèles, et fon concept d'éternité en éter- 
nité. Le dur glaiue de fa bouche fort en ire et 
ne retourne point de fa fureur contre ceulx qui 
luy contredifent et le veulent payer de defhon- 
norer, ahontir et blafmer leurs frères, et de 
leur part fe tiennent francz et libres de faire 
tous maulx, blafphemes et fcandalz a Dieu et 
a fon Chrift. 

O trefefleuz et appeliez de Dieu, prenez 
coeur, efprit, fens et couraige. Renoncez et 
priuez-vous de toutes chofes en conculquant 
voufmefmes. Ne cognoilOTez et ne penfez (auec 
pleur et gemiiTement) qu'il 7 en ait en la terre 
de plus miferables et plus pécheurs que vous. 
Ce faifant Vous n'aurez caufe de iuger ou mef- 
prifer aucun, ains pluftoft ferez inclins (par la 
charité de Dieu) de vous complaindre auec luy 
de voz infirmitéz, pechéz et faultes, et ainfy 
r* adouber et emplaftrer (par la parolle) les 
playes et cicatrices les vns des aultres , en ac- 
compliffant la loy de Chrift; perfeuerantz et 
continuantz iufques a la fin de foy en foy, 
d'eage en eage, de temps en temps et de faifon 
en faifon, afin que puifliez recepuoir, pour fin 
perfeuerée, la couronne incorruptible, qui eft 
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le dernier et principal aornement capital de la 
nouuelle créature de Dieu. Pourtant ne défail- 
lez a ce faire en voz couraiges; foyèz r*enforcéz 
en voftre efprit ; penfez continuellement a Dieu^ 
et bayez tout ce qui vient du diable. Si vous 
eftes r'encontréz de luy, qu'il foit aufly r'en- 
uerfé et iefté par terre de vous; refiftez luy 
aufly fort qu'il vousaflault; fil veult gaigner 
fur vous^ ne perdez rien a luy; fil vous faiâ 
defhonneur^ donnez-luy vitupère; fil vous 
veult defrober^ couppez-luy les aureilles; fil 
vous veult occir, occife2-le en efprit et venté ; 
fil vous veult tromper^ decepuez-le; fil vous 
cerche d'efpouenter^ afleurez-vous en Dieu et 
prenez en iceluy feul confidence par la foy viue 
en lefufchrifl^ auquel (en Dieu beniâ) foit 
éternelle gloire. 

Voila en brief (ayméz de Dieu) l'extrême de- 
lîr de mon coeur, pour tafcher a vous faire 
prouidentz a Taccompliflement du vouloir de 
Dieu. Car que me proufHteroit-il de vous exor- 
ter et prefcher Teuangile du Seigneur (félon 
mon hebetéj vinolent et obtufé entendement), 
fi vous ne la mettez promptement et diligem- 
ment a exécution, aprez vous auoir exprefTe- 
ment aduerty de la proximité terrible et efpo- 
uentable du iour du Seigneur, lequel bruflera 
et fera embrafé plus (figuratiuement parler) 
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que tous les coeurs des orgueiUeufes et fuper- 
bes créatures du monde a rencontre de leurs 
ennemys ? Pourtant euitez ces iours^ et priez 
que voftre fuyte ne foit point en hyuer (ou en 
temps de péché) ny au iour du Sabbath^ car 
alors fera grande tribulation^ telle que n'ha 
efté depuis le commencement du monde iuf- 
ques a maintenant et ne fera aprez faiâe, telle- 
ment (diâ le Seigneur) que les hommes feiche- 
ront de paour et pour l'attente des chofes qui 
foubdainement viendront fur tout le monde. 
Par ainfy^ foiez conflantz^ vigilantz et proui- 
dentz; ne reposez ou dûrmez3 tant que (par 
grande clameur) ayez receu la nature et deli- 
cioûté de l'amour et immortalité de Dieu , et 
que corruption ayt veftu l'incorruption de 
Chriil félon Tefprit. Ce faifant me donnerez 
caufe de repofer en la louenge éternelle de 
mon Dieu. Car qui efl Thomme^ tant foit in- 
doâe et non fçauant (ce que ie fuis) qui voul- 
droit trauailler fans prouffit? Ou qui eft le la- 
boureur qui ne demande fa fubilance^ foit en 
la chair ou en Tefprit^ a fçauoir a la gloire de 
Dieu ou a la louenge du diable? Mais nous 
point ainfy, finon que recepuez pour aggreable 
la doârine en fon rond et non ageancé pattois^ 
afin que par la bouche ou efcript des allaiâanz 
et tendretz donnez a Dieu en fon Chrift par- 
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faide louengé3 redu3rfantz en mémoire a quel 
poeuple defefiimé et ydiot il ha (auant ces 
iours) donné Texplication et ouuerture du Pa- 
radys de fes richelTes^ ainfy que Chrift tef- 
moigne de Dieu en l'euangile d'auoir abfconfé 
fes fecretz aux fages et prudentz^ et reuelé 
icelles aux petitz de coeur^ de fens^ d'efprit et 
de vouloir^ lefquelz fe laififent mener et con- 
duire (iouxte la fapience et fdence de Dieu) 
comme petitz eniantz^ afin (diâ Chrift) qu'ilz 
entrent au Royaume des cieulx. 

Qui fera (pour arreft de propos) la fommaire 
condufion de mon petit efcript pour le prefent^ 
du moyen de la gouuernance en la maifon de 
Dieu^ dehors et dedans^ afin que tout foit cer- 
ché^ trauaillé et ruminé a la feule gloire 

et fempiternelle lou- 
enge de Dieu. 

Amen. 

Acheué le. 22. iour de nouembre 

1549. 




4 EZRA. l3. 

OYCi vn vent qui fe leuoit de la mer pour 
troubler toutes fes vndes. Je regarday^ 
et veiz vn homme qui f'efleuoit auec les nuées 
du ciel, et là ou il tournoit fa face pour regar- 
der, toutes les chofes qui eftoient veues foubz 
luy trembloyent, et par tout ou la voix yflbit 
de fa bouche, tous ceulx qui ouyrent fes voix 
commençoyent a brufler, ainfy que la terre fe 
repofe quand elle ha fentu le feu, etc. 

Et quand il veit le tumulte de la multitude 
qui venoit, il ne leua point fa main, et ne te- 
noit point d^efpée ne quelque inflrument de 
guerre, fmon feulement (comme ie veiz) qu'il 
ieâa de fa bouche comme vne bouffée de feu 
et de fes lebures vn vent de flamme, et de 
fa langue ieâoit des eflincelles et des tem- 
peftes, etc. 

Aprez ce ie veiz ceft homme qui defcendoit 
de la montaigne, appellant a foy vne aultre 
multitude payfible, et f'approchoit a luy le 
regard de plufieurs hommes, aucuns triftes, 
aucuns ioyeux, et aucuns eftoient liez, au- 
cuns qui admenoyent de ceulx qui eftoient of- 
fertz, etc. 

Craignez le Seigneur voftre Dieu, et il vous 
deliurera de la main de tous voz ennemis. 

4. du Roys. 17. 



6. 




RAISON 



contemplatiue 
a Dieu. 




ALUT. 




RESAYMÉz frères et foeurs au Seigneur. 
Voiant qu'un chafcun n'eft pas capable 
ne paruenu a celle eage de fçauoir produire 
du threfor de fon coeur quelque oraifon en- 
tière et plainiere^ contenant la foy et la requefte 
enuers Dieu^ félon la règle et fens de la doc- 
trine de noftre fainfle et immaculée congréga- 
tion et afTemblée en Chrift^ a laquelle Dieu par 
lefufchrift vous ha donné Thuys ouuert^ le 
pouoir et la puiffance d*y paruenir et eftre 
faiftz fes enfantz^ ainfy qu'il eft efcript lean. i . ; 
a ces caufes m'ha femblé bon ( félon la grâce 
de Dieu qui m'eft donnée) vous en efcripre 
quelque petitte^ laquelle f enfuiura aprez mon 
prologue j en forme de prière et inftruélionj a 
la cognoifçance et fapience de l'efprit de Chrift^ 
tant pour la part des fidèles croyantz que de 
celle des infidèles^ afin qu'auec Chrift en fa 
nature cerchions le falut de plufieurs et non 
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feulement de noufmefmes^ fçaichant que la 
nature humaine eft fus fon prochain ^ mais la 
nature de Dieu et des ûens eft eftendue fus 
toute chair. 

Parquoy (mes frères bienayméz) vous aurez 
auec Dieu voftre père ce mefme defir de leur 
falutj leur approuuant par bonnes oeuures^ 
tenantz toute filence et coyeté en la contem- 
plation d'icelle praifon^ par laquelle voz efpritz 
foyent excitez^ apprinz et enfeignéz de craindre^ 
feruir^ adorer et honnorer le Seigneur; afin 
aufly que finablement paruenez a la produire 
parfaiélement et a droi6l du fond de voz pen- 
fées^ et qu'a la manifeftation de Dieu et de 
Chrift, laquelle eft prochaine^ puiffiez recepuoir 
en toute obédience et humilité^ bouche et fa- 
pience a laquelle ne pourront contredire tous 
voz aduerfaires; car ilz fentiront la main de 
Dieu a rencontre d'eulx^ comme feirent les en- 
chanteurs de Pharaoh du temps de Moyfe; 
pourtant feront-ilz nauréz a la mort^ et efpo- 
uantement leur faifira le coeur; alors ilz crye- 
ront au Seigneur^ et iceluy les reprendra d'vne 
dure playe, et fera encoire mifericorde a ceulx 
qui voluntairement n'ont point du tout voulu 
errer. 

Partant (mes chers frères et foeurs)foiez perfe- 
uerammentvigilantz^ craignantz déplus en plus 
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le Seigneur^ mortifiant et appatilTant iournel- 
lement noftre orgueilleufe et rebelle chair fen- 
fuelle^ afin qu'en toutes chofes^ dedans et de- 
hors foyons trouuéz fidelles au iour du Sei- 
gneur^ et que noftre talent apporte deuant 
Dieu fon gaignaige , n'eftantz trouuéz (auec le 
mefchant feruiteur) Tauoir enfouy en la terre, 
fans en apporter quelque fruiâ a fon feigneur; 
ains au contraire, fruâifier et multiplier en 
tout ce qui eft a la gloire de Dieu et, n'efpar- 
gner pour icelle chair ne fang. 

Qui eft la fin de mon epiftre, pour vous 

exorter a prendre et cueillir le fruiâ de Toraifon 

et contemplation qui fenfuit, a vn priz et gloire 

de Dieu par lefufchrift 

noftre feul enfeigneun 




RAISON fpirituelle 
^f^ au Seigneur 
le fainâ en Ifrael. 

4l§^iEu tout puiffant deuant lequel rien n'eft 
Ç^^ celéj caché ou muré, et qui feul a la 
domination et gouuernance de mon ame et la 
puiffance de mon efprit^ entretenant par ioinc- 
tures mes os et reins enfemble^ les nourrilTant 
dedans et dehors de la vie immortelle de ta 
nature^ les compafTant félon l'obédience de ta 
celefte prouidence^ foufflant par mefure les 
ventz de ton efprit, ainfy que tu cognois et as 
donné la vertu ou foiblefle félon la mefure de 
foy a chafcun, aydant et preuenant par ta di- 
uine et inexprimable clémence au petit comme 
au grande au foible comme au fort^ fans accep- 
ter la perfonne de Thomme ou de ta créature, 
le te prie donc (ô le Dieu de mon falut), 
puifqu* ainfy eft que telle bénignité et doulceur 
eft trouuée en toy, qu'il te plaife auoir fouue- 
nance^ recordation et mémoire de moy ; et ne 
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permetz que ma peruerfe et inique nature ayt 
feigneurie, pouoir ou domination fur moy; 
mais (Seigneur) au contraire^ efueille mon au- 
reille temprement au matin a la bataille a ren- 
contre d'icelle^ et me donne viéloire contre mon 
ennemy. 

Ceinflz mes reins et penfées comme vn 
homme ^ confermant le plus intérieur de mon 
coeur en vne ftabilité et fermeté de ta nature^ 
vertu et puiflance^ afin que le lieu et fainâuaire 
treflainâ de ton habitation celefle ne foit ma- 
culé ou fouillé. Ains (ô Dieu de mon falut) 
r* édifie iournellement les ruynes d'iceluy ton 
temple^ et eftably derechef en plus parfaire ef- 
fence (par puiffance, vertu et force fpirituelle) 
le compafl éternel faiâ auec lefufchriil noftre 
Dauid et Roy. Difpofe tes pas et tes piedz (ô 
mon Seigneur Dieu) afin qu'ilz marchent et fe 
pourmenent en iceluy ton habitacle, eulx ef- 
iouyffantz en tes falles, et que tes feruiteurs 
cheminent en tes galleryes, lefquelles tu as 
préparé auant les fiecles en fy grand trauail et 
labeur. Pareillement (Seigneur) fay que foyons 
tes arbres, afin que tes oyfeaulx et celeftes 
penfées y faicent leurs nidz. 

Ne regarde (ô puiflant prince) a la peruerfité 
de noftre fens, mais brife-le comme le vaiffeau 
du potier, et le confomme comme le chaulme 
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et l'allume comme Tefteulle. Deftruy-le et de- 
uore comme le famelicque; deftourne fa fureur 
et brife fes èntreprinfes; engloutis-le comme la 
vie la mort, et Tadiiichile ainfy que mort la 
vie. Regarde (mon Seigneur, Dieu et père) que 
rien n'ha lieu que ce qui eft de toy, foit bien 
ou mal; combien qu'en toy n'habite et ne pro 
duis que bonté, et es l'autheur et formateur 
de tout bien et iuftice, mais vray eft {Seigneur) 
que par Tvn il a pieu a ta main de monftrer 
Taultre, deftruyre le mal et les malins , et ap- 
prouuer le bien et les beniàgz, engendrez et 
ylTuz de ta fainâe vie et nature celefte, afin 
qu'il nous foit donné a cognûiftre, par la bonté 
de ta mifericorde, le falut et prouffit de Tvn et 
la perte et dommaige de l'aultre en laquelle 
nous eftions, mais tu nous a fecouru. 

Pour cefte caufe aufify (ô noftre Dieu éter- 
nel) nous fommes preftz d'obeyr a ton fens et 
de fouffrir le loyer de deflerte. Mais helas (vray 
plafmateur de vie) ne permetz donc a iceluy 
malin nous perdre, nuyre ou empefcher; fes 
afifaultz n'ayent pouoir de nous troubler, ne 
fes batailles de nous vaincre, afin que par vio- 
lence ne foyons violez; ains que le vouloir de 
noftre coeur au bien foit toufîours maintenu 
et entretenu a toy, et que ton oeil mifericor- 

dieux ne parte de ta feneftre, a laquelle ta 

ià 
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dextre trouue pour nous perpétuelle et éter- 
nelle reconciliation de falut. 

Regarde (mon Dieu) vers Zion ta dileâe^ 
par laquelle ton efprit produiâ le fruid éternel 
de falut} c'eil (Seigneur) ton ame et femme^ et 
tu es fon viril efpoux^ feigneur et mary; icelle 
eft ta mere^ admenant en auant tes enfantz^ 
en faifant ta volunté père; car iceulx appelles- 
tu pere^ mere^ foeurs et frères^ qui font et 
accompliflent ta parolle et obferuent tes com- 
mandementz^ gardantz tes fabbathz. Et toy 
(feul Seigneur) tu es l'opperateur de tout bien^ 
et la produâion de tous viuantz et chofes 
ayantz âmes. Ce qui reptile eft excité et efueillé 
de toy^ Seigneur ; ton foleilengendreet efcbauffe 
toutes chofes^ mais ta main ha &i£l l'homme^ 
et d'iceluy as prins vne créature^ laquelle nous 
fommes vifiblement^ tref haultain Dieu. 

Or puifqu'ainfy eft (Seigneur) qu'en la créa- 
tion t'approchons de fy prez^ ne vueille plus 
recorder noftre offenfe^ et n'aye fouuenance de 
noftre orgueil et forfaiâ^ ny mémoire de noftre 
preuarication et tranfgreflion. Car maintenant 
(Seigneur) tu nous as £9rmé et reformeras in- 
faillibles et fans offenfe; tu nous feras hommes 
là ou n'eftions qu'enfantz; tu nous fais et feras 
efprit^ là ou n'eftions qu'âme. Tu nous don- 
neras des yeulx par dedans^ là ou n'en auions 
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fimplement que par dehors. Tu nous fais co^ 
gnoiftre ton corps ^ là ou ne cognoiffions ta 
puilTance^ £9rce et £eice fors que par tes habitz. 
Tu nous faifois croire alors par miracles^ mais 
maintenant tu nous donne la toj, par laquelle 
(ô noftre Dieu) vueille drelTer nos pas et piedz 
aux rentiers de tes voyes» et nous deftourne de 
celle des mefchantz. 

Commande a tes Anges ^ et ilz auront foii^ 
de nous; ilz font en ta maifon et palais par 
millions. Ouure ta bouche pour nous enuers 
eulx^ et foudainement ils accompljront ta pa- 
roUe auant qu'elle foit diffinée. Ilz font gemif- 
fantz et plorantz pour noftre falut^ et toy (Sei. 
gneur) tu attendz noftre deliburance^ difpofant 
du dernier auec le premier^ du fidèle auec Tin- 
fidele^ lailTant procéder en auant la nuiâ auec 
le iour^ le bon auec le mauluais^ le chault et 
le froid auec le tepide ou tiede^ le terreftre auec 
le celefte^ lacob auec Efau. Et ainfy es longa- 
nime^ attendant patiemment toutes chofes^ et 
fupportant vn chafcun félon la compoûtion et 
fabrication de fa nature. 

Vueille donc maintenant (Seigneur Dieu 
tout puiffant) faire patientement auec nous^ 
en fupportant benignement le foible^ et don- 
nant drogues et médecines a ta créature^ félon 
la force de fon efiomach et la débilité de fa na- 
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ture. Tu es feul le compofiteur de toutes cho- 
fes^ et pourtant les applicque ta fapience félon 
leur vertu. Tu commande a ta créature ce qu'il 
te plaift eilreâdâj mais toy (Seigneur) tu gardes 
en tes mains les fecretz de puifTance; elle feme 
et plante^ mais tu es feul qui donne accroifle- 
ment. 

Vous eftes le vigneron et voftre trefifacrée et 
fainâe parolle la vigne. Vous oilerez toute 
branche^ laquelle p$ir icelle ne vous apporte 
point de fruiâ^ et purgerez (par voftre bonté) 
la frudueufe^ laquelle (ô Seigneur) nous 
foyons^ afin que vpftre charité nous faice 
maintenant netz. Et qu'il vous plaiie (de voftre 
bénigne grâce) demourer en nous et nous en 
vous j fçaichant que la branche d'elle mefme 
ne poeult porter fruiâ^ û elle ne demeure en la 
vigne; femblablement aufly ne pouons-nous^ 
fi nous ne demourons en vous^ Seigneur Dieu 
tout puiflant; vous eftes la vigne et nou3 foni- 
mes les branches. Qui demeure en vous et 
vous en luy, iceluy porte moult de fruiâ^ car 
fans vous (ô noftre Dieu) nous ne pouons faire 
quelque chofe. Parquoy vueillez aouyr noftre 
prière^ et efcouter noftre clameur^ veu que 
celuy qui ne demeure en vous^ il fera mis de- 
hors comme la branche et.feichera^ on la 
cueillira et mettra au feu^ et icelle ardera. M^s 
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fi nous demourons en vous et en voftre paroUe^ 
tout ce que nous vouldrons demander^ il nous 
fera faift. Pour celle caufe (Seigneur) donnez- 
nous de clarifier voftre noôi par icelle (lefuf- 
chrift) voftre paroUe^ et qu'apportions beau- 
coup de fruiftj et foyôns faitz vos difciples. 
Icelle eft noftre requefte deuant tes yeulx. 
Dieu d'Ifirael. 

Pourtant, noftre père éternel^ fouuienne-toy 
de nous foir et matin ^ et ne te departz de tes 
fêruiteurs du long de la iournée. Fais vn feu 
continuel ardant en noftre coeur du zèle de ton 
amour^ et enyure noz penfées de la fubftanee 
de ton vin délicat. AflSle noz yeulx d'afpreté 
de vie^ pour regarder aprez la fapience et intel- 
ligence de ton efprit, et oingz noftre veue d'vn 
collyre de fimplefle; fais par iceulx noftre 
corps lumineux. O Seigneur^ hafte nous au 
chemin, veu que ton heure eft fy prochaine. 
Donne-nous les piedz dVn cerf et la courfe du 
daim, et nous efchaulfe comme le fanglier^ 
pour euiter la pourfuite de noz ennemys. Rem- 
ply noftre coeur d'oraifon continuelle, et noz 
pensées d'amour maternelle. Que noz mains 
ne touchent ce qui eft fouillé ou maculé, et 
noz piedz ne cheminent aprez ce qui eft vain, 
paflfîble et tranfitoire. Noftre bouche et langue 
ne parle fraulde, et ne foit furprinfe en men- 
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fonge. Noz aureiUes n efcoutent aprez doârine 
inique^ et ne fauourent (ainfy que le goûer) ce 
qui eft mefchant^ mais bien foieat afprement 
inclinées au commandement et obédience de ta 
paroUe^ afin que nollre coeur^ fens et pensées^ 
foit promptement abbaiffé et humilié a Fac- 
compliflement du vouloir de leur melTaige. 
Que l'occupation corporelle ne nous foit em- 
pefchement , et le parler vain (qui eft vn compte 
a rendre) nuyfance^ afin que l'homme inté- 
rieur ne foit fouillé ou empefché par l'homme 
extérieur; que le parler de Tvn ne foit la def- 
tru£lion de l'aultre^ Seigneur le Dieu de mon 
falut, 

Tienz moy la main continuellement (mon 
Seigneur Dieu}^ et ne permetz mon allaiâante 
eflongner de moy^ ains que fes mammelles 
foient touûours en ma bouche au temps de ma 
faim^ laquelle tu mettra^ en moy par le tra- 
u^ilj a la debellion et vidoire de mes ennemys. 
Donne-moy vn coeur voluntaire a ton labeur 
et befongne^ et difpofe mon ame a la patience 
et attente de ton fabbath et repos^ car feroye-ie 
fy lâche de vouloir repofer^ quand mon 
maiftre trauaille^ et eftre en ris et ioye^ quand 
il endure toute triftefife^ pleur^ angoiÛe et ge- 
miflement? O non^ mon Seigneur^ ainfy ne 
foit ! Combien (Seigneur) que fi ton efprit eft 
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ioyeulx^ ie ne femy pas trifte; mais mon ame 
fuera et dégouttera (d'q;>preffion) fang et eaue 
auec toy. C'eft mon defir (éternel Père) d'eftre 
ce que tu es^ en toute obédience et humilité^ 
félon la formation de ta grâce ^ ne demandant 
aultre lieu^ ûege ou place que celuy que ta 
main ha ordonné et ordonne. Il me fuffifl qu'il 
te plaife par ta fainâe bonté faire de moy félon 
la multitude de tes miferations^ et que ta 
loy foit efcripte en mon coeur^ et que ie puiÛe 
faire ta volunté et oeuure en la terre comme 
au ciel^ dehors comme au dedans ^ afin que 
finablement ie puifle eftre vne lumière et chan- 
delier aux refiduz gentilz^ a la gloire feule im- 
meflée de ton«npm. C'eft là (Seigneur) le deûr 
et labeur de mon ame^ par lequel ie requier te 
feruir.' 

Ne permetz point (paternel Pere^ auquel 
toute paternité conûfte) que fuiuions ny efcou- 
tions aprez faulfe do£b:ine prefchée des difciples 
d'Antichrift, defquelz la terre eft remplye, di- 
uers en fens et contraires en doârine^ ce que 
ta fapience auoit prediâ par les Prophète^ et 
les Apoftres. Pourtant donne-nous d'ouyr aprez 
ton bon efprit^ et d'efcouter aprez tes difciples, 
poulféz, enuoyéz et apprins d'iceluy. Metz 
toufiours ta verge et loy deuant noz yeulx, et 
ne nous eflongne point de ta caftigation fidèle. 
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AbbaifTe^ abbaifle noilre cœur^ pour recueillir 
(par terre) ta femence. Fais-nous de plus hum- 
bles en plus humbles. Refufcite-nous en icelle 
humilité^ comme l'enfant^ le iouuenceau et 
l'homme. Donne-nous force de mourir en ces 
trois ^ afin que reposons au quatriefme^ en la 
vieillelTe grife et éternelle de noz iours. Ne 
t'arrefte point en nous tant que ta main nous 
ait paffé ces voyes^ Seigneur qui es noftre fa- 
lut. Rompz en nous la paroi du mylieu^ et ac- 
corde tous difcordz. Fais paix auec ta créature^ 
et la rendz du tout conforme a ton vouloir^ 
afin que le tirant et deflructeur venu de riens 
fen retourne en fon lieu^ et que le lieu auquel 
il efperoit repos foit abbatu et ruyné^ et la 
place de fon fiege foit remplye et poffedée d'vn 
aultre^ qui eft tout en tous. Que feulement le 
tiltre de noftre deffaulte et preuarication de- 
meure en la nuift, et foit approuuée par le 
iour, cogneue par la menfonge, et abolye par 
la vérité, droifture et équité, et que fon lieu 
ne loit trouué en ciel ny en terre, au coeur ny 
aux penfées. 

Reprendz feulement ton poeuple en miferi- 
corde, et condamne l'inique par ta grâce. 
Rendz- luy (mon Dieu) le loyer en fon fein, et 
Tefpouente du regard cruel de ta face, et Toccy 
par l'efprit de ta bouche. Enuoye ceulx qui 
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luy obeifTent es enfers ^ et les contrifte^ afin 
qu'ilz fe repentent d'auoir creu telle menfonge 
et vanité. Fais qu'ilz viennent la corde au col 
deuant ta prefence (comme fift Ben-Hadah roy 
de Syrie enuers le roy d'Ifrael)^ fremiffent et 
tremblent de ton glaiue^ et f efpouentent de 
fon trenchantj qui pénètre des deux coftéz le 
corps et Tame; afin qu'en toute obédience et 
humilité^ en vne fcabelle de tes piedz^ ilz re- 
çoipuent le falut de tes paroUes^ Seigneur Dieu 
tout puiffant. Lors le mefchant fera confuz et 
la malice debrifée^ la ténèbre efteinâe et la 
mort engloutye. 

Voila (mon Dieu) ma prière enuers toy^ 
accorde-la^ fi elle eft iufle et droiâe félon le 
fens de ton vouloir. Concède a vie ce qui eftoit 
a mort. Regarde-les^ et ne m'oublye pas. Re- 
tyre iceulx de la mortelle ofifenfe, et les def- 
tourne de la mort tant prochaine. Fais-leur 
fçauoir que tu es a la porte^ preft a deftruyre 
et occir^ filz ne font paix a toy; et filz font 
paix^ la mort leur eft oftée^ et feront quites 
pour eftre tributaires. 

Parquoy (Seigneur) nous prions humble- 
ment que ta bonté nous oélroye falut^ et qu'a 
iceulx mifericorde fuiue^ afin qu'enfemble nous 
adorions ton Nom^ et que noftre ignorance paci- 
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fie et appaife ta fureur^ et que d'vn coeur par- 
faiâj auec tes fainâz^ te puiflîons 
louer^ glorifier et ma- 
gnifier au fiecle 
des fiedes. 

Amen. 

Donnée 

en oâobre 

• 1 547, 
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f A benediâion 

de Tobiah Tancien 
chap. i3. 



T Tobiah Tancien ouurant fa bouche 
benifl le Seigneur et dift : 
Seigneur^ tu es grand éternellement ^ et ton 
règne eft en tous les ûecles. Car tu flagelles et 
fauluesj tu mené a la fofle et r'admene^ et nul 
ne poeult efchapper ta main. ConfefTez le Sei- 
gneur (vous enfantz d'IfraelX et le louez en la 
prefence des gentilz; car pour cefte caufe vous 
ha-il efpars entre les gentilz qui ne le cognoif- 
cent points afin que vous annoncez fes mer- 
ueillesj et que vous leur façiez fçauoir qu'il 
n*y ha point d'aultre Dieu tout puiflant finon 
luy. Il nous ha chaftié pour noz iniquitéz^ et il 
nous fauluera par fa mifericorde. Confiderez 
donc quelles chofes il ha faiâ auec vous^ et le 
confefTez en crainte et en tremblement ^ et exal- 
tez le Roy des fiecles en voz oeuures; et ie le 
confefTeray en la terre de ma captiuité^ pour 
ce qu'il ha monftré fa maieflé en la gent pèche- 
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reffe. Conuertiffez-vous donc (pécheurs) et 
faiâes iuftice deuant Dieu ^ et croyez qu'il fera 
fa mifericorde auec vous. Moy auffy et mon 
ame nous refiouyrons au Seigneur. 

Beneiffez le Seigneur vous tous qui elles fes 
elleuz; faiâes les iours de lyefle^ et le confef- 
fez. O ierufalem^ cité de Dieu^ le Seigneur t'a 
chaftyé pour les oeuures de ta main; confeffe 
le Seigneur en tes biens^ et beneis le Dieu des 
fieclesj afin qu'il r'edifie en toy fon tabernacle 
et qu'il r'appelle a toy tous les captifz, et que 
tu t'efiouiffes par tous les (iecles des fiecles. Tu 
refplendiras de grande clarté, et toutes con- 
trées de la terre t'adoreront. Les nations 
loingtaines viendront a toy, et en apportant 
dons adoreront le^Seigneur en toy, et tiendront 
ta terre en fanflification, car ilz appelleront 
en toy le grand nom. Ceulx feront mauldiflz 
qui te contemneront, et ceulx feront condam- 
nez qui te blafphemeront, ceulx feront beneiz 
qui te r 'édifieront. Auffy tu t'efîouyras en tes 
enfantz, car ilz feront tous beneiz, et feront 
r'affembléz au Seigneur. Ceulx font tous bien 
heureux qui t'ayment et qui f efîouiffent de ta 
paix. Mon ame, beneis le Seigneur, car il de- 
liburera lerufalem fa cité de toutes fes tribu- 
lations. C'eft le Seigneur noflre Dieu. le feray 
bien heureux fil y ha aucuns demourantz de 
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ma femence pour veoir la clarté de lerufalem. 

Les portes de lerufalem feront édifiées de fa- 

phyr et d'efmeraugde^ et tout le cîrcuyt de fa 

muraille fera de pierre precieufe. Toutes fes 

rues feront pauées de pierre blanche et nette ^ 

et fera chanté Haleluiah tout au long de fes 

rues. Benift foit le Seigneur qui Tha 

exalté^ tellement que 

fon règne foit fus 

elle au fîecle 

des fiecles. 

La fin. 



m 



ik manière de prier 



aux petitz enfantz du Seigneur^ 

foubs refperance de fauourer 

et entendre Toraifon paternelle^ 

donnée de Cbrift a fes difciples^ 

et allaiâans de fa parolle 

et doârine. 




Noftre père qui es es cîeulx. 

EiGNEUR^ comment eil-il poffible que ie te 
puifle cognoiilre pour père, veu que feu- 
lement félon la chair ie ne cognoy point le 
mien terreftre ou charnel ? Entendu que Tef- 
prit eil ta puilTance, le ciel ton fiege et la terre 
la fcabelle de tes piedz, n'habitant ou repofant 
en chofes faiâes de mains, (inon en ce qui eft 
créé de la parolle de ta bouche diuine, et point 
par la proflFerence de la langue de ta créature . 
Vray eft (mon Dieu) que ie t'appelle père de 
bouche litteralle, mais quoy? en ce que tu ne 
me poeulx ouyr, encoire moins entendre, car 
mon vaiffeau eft trop petit et inutile, et ma 
mémoire trop tendre, mon oeil trop ténébreux 
et mes aureilles trop peu percées et pefantes, 
mes ieambettes trop mal fermes et chancellan- 
tes, mes bras trop foibles, et mes mains trop 
impures pour recepuoir là vertu incomprehen- 
fible de ta grâce. Veu que les cieulx tremblent 
a ta parolle, et les fondementz de la terre fe 
fendent de la crainte d'icelle, comment donc 
fçauroye-ie comprendre ta feigneurie et l'ef- 
tente de ta dominance, qui eft bien loing de 
cognoiftre le nombre de tes portes et la largeur, 

15 
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haulteur et profundeur des engrauées murail- 
les de tes villes et citez ? 

O fouuerain Dieu^ que i'ay efté par cy do- 
uant bien abufé en ta prière^ de vouloir de- 
mander ce que ie n'entendoye et n'entend pas 
a droifl û ie ne fuis pas renay de ta nature^ 
par le moyen de Chrift^ ta viuante parolle^ 
pour faire le vouloir d'icelle et renoncer du 
tout a mon feds charnel^ orgueilleux et maul- 
diô. Car vouldroye-ie parler en orgueil fans 
bouche ou langue a Thumble et abbailTé? Ce 
feroit folye de penfer ainfy; il le fouflfriroit 
bien^ mais il ne m'entenderoit pas^ a caufe de 
la diftinâion et difcordance des fens^ fycomme 
le chant d'vn ceiefliel oyfeau fe r'apporte a 
l'abbay d'vn chien et a l'éloquence d'vn pour- 
ceau voultré en fon péché et fange. 

Parquoy^ Seigneur incogneu des enfantz^ ie 
te prie reçoipz noz anciens en leurs prières^ 
afin qu'ilz exercent louenges a ton Nom^ pour 
obtenir de toy la cognoifçance et nature pater- 
nelle de ton oraifon de falut^ et que foyons 
reduiâz en toute obédience puérile et d'enfance 
foubz iceulx^ fyque par ce moyen foions faiâz 
tes cogneuz et éternellement affranchiz et af- 
feruiz enfantz virilz foubz la gloire de l'eage 
de ton éternité. Dieu de toute puiffance, pour 
et afin que foubz telle efperance (àuec iceulx 
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noz fidèles condufleurs en la vertu de ton 
Nom) recepuions Timmortelle cognoîflance et 
mifericordieufe attente de noftre falut, a vne 
gloire feule de voftre Nom. 

Sanctifié foit voftre Nom. 

bening Seigneur, comment cognoiftroye- 
ie que c'eft de fanôification de voftre 
Nom, veu que ie ne fçay entendre que c*eft de 
la fouillure de péché, premièrement en moy- 
mefme? Car nul viuant ne poeult concepuoir 
que c'eft de purité fans premier def bénder et 
defcouurir en toute confufion fes yeulx char- 
nelz de leur fouillure. Puis aprez (cela trefbien 
congneu de poinâ en poinfl) le principal qui 
f 'enfuit, c*eft les plorer et delaiffer par la vertu 
et vifcerale mifericorde de Chrift. Pourtant, 
Père celefte, donnez par voftre médiateur a 
nous, paoures enfantz, accroifcement de (oie- 
moire et perfeuerance de parfaiâ deûr auec 
vos feruiteurs d'entendre Tvn pour paruenir a 
l'aultre, afin que puiflions en toute humilité 
et confufion fanftifier voftre Nom. Car, zeleux 
et ialoux Seigneur, fi voftre main de miferi- 
corde n'eft fus nous, que deuiendra Toeuure de 
voz mains, finon mort éternelle en viande de 
ver^ pour tourment a toufiours? Aydez donc. 
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fil vous plaifty a la terre^ et defeichez le fleuue 
du dragon noftre ennemy (la parolle de men- 
fonge) par Tardeur de voftre foleil et parolle^ 
afin que (par icelle) puiffions de tout noftre 
coeur, efpritji fens et mémoire, trefhumble- 
ment en tout et par tout fan£lifier et magnifier 
voftre Nom, a vne louenge éternelle de voftre 
gloire. 

Voftre Royaume aduîenne. 

haulte intelligence et fapience de Dieu, 
comment pourroit Tallaiftant terreflre 
comprendre ces chofes, veu que les plus enflez 
et fages de ce peruers fiecle ne poeuuent par 
leurs langues et languaiges congnoiftre la pre- 
mière lettre du mot en fa fignificationi La 
caufe eft pourtant qu'ilz veulent demourer fa- 
ges, et point deuenir folz. Ilz veulent repofer 
en hault a perdition, et point defcendre en bas 
(auec Chrift) en falut et fanâification, et qui 
plus eft eulxdire voiantz, là ou ilz font main- 
tenant congneuz manifeftement (entre aucuns) 
aueugles. 

Pourtant (ô Seigneur) voftre Royaume et 
cognoifçance nous aduienne, produifant pour 
noftre fubftance la viande de falut, par voftre 
langue en la bouche de noz pères anciens, ap- 
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prins et efleuz de voftre repos et fapience. Car 
petit a petit vous ouurirez (de voftre bénignité) 
noftre mémoire^ et exerciterez noz fens pour 
eftre capables de voftre paroUe, Et ainfy (par 
vous) pourra comprendre noftre lourdeffe ter* 
reftre voftre fubtiUté celefte par Tardant defîr 
et continuance de noftre enfantifiie et obfcure 
prière^ pour de rechef (aUec Taueugle) eftrè 
touchez pour la féconde fois^ afin de veoir clai- 
rementj fans plus en telle obfcurité veoir les 
hommes comme* arbres cheminantz^ fyque par 
vn tel rechangement nous puiflions dire et fça- 
uoir a droifl : ton Royaume nous aduienne. 
Car que nous prouffiteroit parler fans intelli- 
gence? Non plus que le chafTer fans prendre^ 
ou la demande fans gaing d'oâroy ou de ref- 
ponfe. 

Pourtant j Seigneur (entendantz cecy) nous 
vous prions que vueillez de grâce copieufe re- 
cepuoir la prière de voz enfantz de Chrift pour 
nouSj iufques a ce que foyons paruenuz a là 
femblable renaifçance et congnoifçance de 
voftre Royaume. Et par ainfy (là venuz auec 
eulx) nous feruirons tous d*vne bouche et lan- 
gue en vn parfaift et cordial flechiffement de 
genouil a voftre éternelle gloire^ a laquelle 
foit profperité de louenge a toufiours fans 
ceffer. 
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Voftre volunté foit faiéle en la terre 
comme au ciel. 




ELAs^ mon créateur^ comment efl-il pofli- 
ble de fçauoir ce faire ? Entant que ie ne 
veulx congnoiftre ny. confefler la mienne^ qui efl 
entièrement contraire a la voftre en la terre et 
aux penféesj c'eft bien ioing de paruenir a faire 
et accomplir icelle du ciel et dii coeur^ fceu in- 
contradiciblement que Tvne eft eflongnée et 
ennemye de Taultre; car la terre (fi i'eftoye 
paruenu a icelle) eft Ioing du ciel^ et la chair 
et le fang eft ennemy de l'efprit et fcience de 
DieUj ainfy qu*eft Thumble de Texalté, fe dif- 
trayant et feparant Tvn de l'aultre comme le 
faige du fol. 

Parquoy (6 beatifique Seigneur) donnez que 
voftre volunté foit faiâe en la terre comme au 
ciel. Laiftez pofTeffer fur nous les cuftoz et 
gardes de voftre fapience. Apprenez-leur le 
moyen et ftyle de nous gouuerner^ et que fub- 
tilité de voftre nature foit en leurs coeurs^ pour 
furprendre par bon intendit la falace et faul- 
feté de noftre orgueillèufe et rebelle nature ^ 
afin que le fortir de l'vne foit la plaine entrée 
de Taultre. Car fus l'édification mortelle fe 
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doibt par voftre puiflance.eftablir le lieu et fon- 
dement de la viue et fpirituelle. Donc (veu 
qu*il eft ainfy) il fault abbatre l'vne et arracher 
iufques au fondz fes bailymentz et fondementz^ 
pour r'edifier et fonder l'aultre^ qui eft de Dieu 
et de Ghrift. A ces caufes (ô Dieu) àinfy eft 
noftre efpoir de paruenir a vne telle délibéra- 
tion^ fçaichantz que fans vous nous ne fommes 
ncTij et fommes (en noftre meilleure fenteur) 
vne puanteur, comme le fumier ou bourbier 
en fa corruption. 

Ou eftes-vous doncques^ les filz du vieil 
Adam? Parlez (mes frères et foeurs) auec moy; 
demandez au Seigneur ce qui vous eft utile ^ 
c'eft de vous donner a congnoiftre de faire fa 
volunté en la terre^ puis procéderez en auant 
d'obtenir de luy^ par Ghrift félon Tefpritj faire 
icelle du ciel^ ce qui n'ha iamais efté congneu 
iufques au iour prefent, 

Parquoy, ô vous fidèles coeurs de puérile 
nature 3 monftrez par eflfea fi vous voulez eftre 
filz et filles du tout puiffant^ et iceluy noftre 
Dieu vous donnera pleine intelligence de fa 
volunté en ciel comme en terre, par laquelle 
obédience luy foit gloire au fiecle des fiecles. 
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Donnez-nous auîourd'huy noftre pain 

quotidien. 

comment entendrions-nous Voftre pain 
quotidien? Veu que ne fçauons manger' 
fobrement et quotidiennement voftre pain ter- 
reftre et création viûble^ qui en eft autant fe- 
parée qu'orient d'occident et qu'eft la nuiâ du 
iour. Pourtant comment fçaurions-nous donc 
dire (Seigneur) de nous donner ce que ne co- 
gnoilfons point? N'eft que voftre immenfe bé- 
nignité et grâce nous entreuienne contre noftre 
vouloir au rechangement de chair en efprit ^ de 
mort a vie^ de riens (ce que nous lie pouons 
confefTer d'eftre^ encoire moins congnoiftre) a 
quelque chofe^ afin que voftre paroUe foit ac- 
complye en nous^ laquelle vous diâes appeler 
ce qui n'eft riens ou ce qui ne Teftyme deriens^ 
pour eftre faid quelque chofe ; qui eft. la caufe 
du fondement de nous plyer et humilier^ fyque 
par tel moyen fçaichons entendre (a la feule 
gloire de voftre Nom par lefufchrift en efprit) 
ce qui eft a fçauoir. Car que fçait la créature^ 
tant foit fubtile, prudente ^ belle et fapienteen 
la chair^ fans la mifericorde et reuelation^ po- 
uoir et puiflance de fon créateur? Il eft ainfy; 
et fault qu'au contredit de ce toute bouche 
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foit clofe^ et la langue accordéement tenue en 
la bouche^ et les mains et braz croiféz enfem- 
ble^ avec les piedz et ieambes accoUantz Tvn 
Taultre^ pour et afin que tous membres et braz 
donnent la gloire et la louenge au feul Seigneur 
des feigneurs, et que par vne telle arreftée re- 
uerence nous puiflions paruepir de dire a droiâ 
en vne cordiale et intelligible congnoiflance : 
noftre pain fuperfubilanciel donnez-nous au- 
iourd'huy.. 

Et nous pardonnez noz ofFenfes, comme 
nous pardonnons a ceulx qui nous 
offenfent. 

E que nous ne pouons demander ^ fceu 
qu'en nulle forte^ pétition ou manière 
nous ne voulons point pardonner a noz ofTen- 
feurs; ce qui manifefte le droiâ iugement de Dieu 
a rencontre de nous a noftre damnation. Car 
noftre prière eft conforme a noftre perdition^ de 
procurer la chofe contraire a noftre falut, de- 
mandant au Seigneur nous faire remij[ïïon de noz 
pechézj et tenir lyé et oultraigeufement cer- 
chant la vengeance de noftre prochain. 

O Seigneur^ comment donc eft-il poffible 
que nous puiflions demander^ encoire moins 
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obtenir le pardon de noz offenfes^ û noftre 
mauluais et mauldlâ fens charnel n*eft oflé par 
Tobedience de ton fainâ commandement^ le- 
quel di£l d'aymer noz ennemys, qui eft plus 
que de leur pardonner? Si donc nous ne fça- 
uons faire le moindre poinâ de la loy^ comment 
paruiendrons-nous a enfonfer le plus grande 
pour accomplir la charité et iuflice de Dieu ? 

Par ainfy (chers et bien ayméz) fauourez et 
mafchez toutes chofes a droiâ. DeiaifTez toute 
haulteffe de couraige^ et acquérez Tefprit d'hu- 
milité et Tobedience de la vérité. Prenez voftre 
ûege et lieu au plus bas^ et laiflez affeoir les 
Rabis au plus hault. Donnez-leur les premiers 
lieux a la table de leur Dieu et ventre^ et de 
voftre part faiftes iuftice. Pardonnez^ et on 
vous pardonnera. Heurtez, et il vous fera ou- 
uert. Demandez a droiâetde coeur, et il vous 
fera donné. Car qui ne demande en foy, il che- 
mine en ténèbres et ne fçait fa prière ny ou il 
va; mais celuy qui ouure fon coeur et requiert 
a Dieu par droifture, iceluy fçait fans doubter 
là ou il va, car la lumière de Dieu eft auec 
luy, et ne poeult errer, faillir ni foruoyer. 
Auffy obtient-il de luy plus que fon coeur ne 
defire, a la fimilitude de Salomoh, qui ne de- 
mandoit que fapience, et le Seigneur luy ad- 
ioufta et donna richeffes habondantes. 
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Partant j venons a proférer et dire a droi£l 
fans fainâife : «pardonne-nous noz offenfes^ 
comme nous pardonnons a ceubc qui nous of- 
fenfent; ce qui nous fera donné a cognoiftre 
par la mifericorde de Dieu en fon Chrift^ le- 
quel ha fes vailfeaux purement préparez a nous 
inilruire et enfeigner a la gloire de fon vfaige^ 
pour enfemble dire dVn coeur et d'vne bouche 
l'oraifon donnée de Dieu par fes difciples ; par 
laquelle et en laquelle luy foit beneiftement 
donné gloire fempiternelle d'vn fiecle a l'aultre 
fiecle a touliours. 

Et ne nous induifez point en tentation. 

Seigneur^ la requeile de ce poinâ eil de 
grande efficace. Combien (Père benift) 
que noftre. entendement enfantif ne poeult 
comprendre la parfaiâe fubilance de ces motz^ 
touteffois nous efperons (par Chrift voftre oind^ 
Tefprit de perfeftion et de vérité) en obtenir 
par grâce l'intelligence. Vray eft que félon 
noftre fens puéril nous concepuons bien que 
d'eftre induiilz en tentation ^ c'eft l'entrée de 
commettre péché en noufmefmes; et quant a 
ce qui f 'enfuit de l'offenfe vers vous par nous 
commife^ il eft facile a entendre que nous ne deb- 
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uons poiiit amaffer péché fus péché ; tellement 
que (fin de compte) voftre entière bonté fut 
prouoquée a courroux par noftre malice^ fyque 
iinablement par vne telle peccable irritation de 
malice veinfions tomber en opprobre éternelle; 
comme il eft figuré par les inobedientz enfantz 
d'Ifrael^ lefquelz vous tentèrent (ô Seigneur) 
par dix fois, dont vous iurafles par voufmefmes 
qu'ilz n'entreroyent point en voftre repos a 
caufe de leur incrédulité. 

Pour cefte caufe voiez (enfantz du Seigneur) 
comment incontinent que le péché eft apparu 
par la loy de Tefprit de Dieu, de quelle forte il 
le fault plorer, gémir et enchafler par la vertu 
du tout puifTant, afin qu'il ne nous induife ou 
delaiiïe point en tentation, nous plyantz comme 
petitz enfantz foubzfa parolle ou vergette, fans 
talonner ou regimber contre Faiguillon ou 
poingnant efprit, foit a tort ou a droift; car fi 
c'eft a tort, tant auez-vous meilleure caufe de 
la fouflfrir, comme dift TApoftre; fi c'eft a 
droia, plorez le forfaift par la reconciliation 
fraternelle, et faiSes amende de l'ofifenfe deuant 
Dieu (en fon Chrift) et fes Anges. Et fil ad- 
uient que foiez iniuriéz au nom de Chrift, vous 
ferez bien heureux; car ce qui eft de l'hon- 
neur, de la gloire et de la puiffance de Dieu et 
Tefprit qui eft de luy repofera fus vous. Ainfy 
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trier, ou larron, ou malfaiâeur, ou conuoiteux 
des biens d'autruy, mais fi c'eft comme chref- 
tien, qu'il n'en ayt point de honte , ains qu'il 
glorifie Dieu en ce nom. Car le temps eft que 
le iugement commence a la maifon de Dieu; et 
fi premièrement a nous, quelle fera la fin de 
ceulx qui ne croyent point a Teuangile de Dieu ? 
Et fi certes le iufte difiicilement fera fauué, 
Tinfidele et le pécheur ou comparoiftront-ilz ? 
Et par ainfy ceulx qui fouflfrent par la volunté 
de Dieu, qu'ilz recommandent leurs âmes au 
créateur fidèle en bien faifant. 

Pour ce, entendez et apprenez le fens et 
commandement du Seigneur, ne le prouoquant 
a ire pour voftre condamnation. Elcoutez fa 
parolle en toute humilité et abbaiffance par fes 
• efleuz; recepuez-les en fa doftrine comme luy- 
mefme; car dift-il : qui les reçoipt, il me re- 
çoipt; qui les defprife, il me defprife. Et auffy, 
quant eft pour cognoiftre iceulx oinâz et efleuz 
de Dieu, la chofe eft facile par le tefmoignaige 
de lefufchrift, difant que Tarbre eft cogneu par 
fon fruiâ, a fçauoir par la parolle de fa bouche, 
le fruiâ des lebures de ceulx qui font de bonne 
volunté; non point a leurs habitz, viande ou 
bruuaige, beaulté ou laideur, ioye ou trifleffe, 
ains comme tous metaulx, lefquelz font con- 
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gneuza leur fon^ touchement et refonnance, 
au femblable de tous inftrumentz d'armonye 
en leur intérieure vertu , qui eft le principal ; 
mais l'extérieur fe doibt maintenir en mefure 
et fobrieté^ ne faifant riens pour fainâife ou fi- 
mulation^ cerchant foymefme et point le Sei- 
gneur en fon prochain. 

Parquoy, trefhonnoréz frères et foeurs, en- 
tendez toutes chofes a droift. Fuyez et eflon- 
gnez dedans et dehors du mercenaire^ et efcou- 
tez la voix du vray pafteur, lequel vous paiftra 
de fcience et d'intelligence; et lors que ferez ea- 
tenduz et paraccreuz^ adonc manifeftera-il la 
gloire de fes efleuz. Ce faifant^ direz a droiâ 
etd'vn filial coeur au Seigneur en l'accord de 
voftre penfée : ne nous induifez point en ten- 
tation. 

Mais deliurez*nous du maling. 

ialoux Seigneur^ eftre deliuré du maling 
furmonte noftre intelligence. Ce neant- 
moins (a allaiélantôment parler) nous fçauons 
félon noftre terreftre nature qu'eftre deliuré du 
maling, c'eft la libération de noufmefmes en 
Tobferuation du commandement de voftre 
bonté et équité. 
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Car^ frères et foeurs^ qui debuons-nous 
mieulx aymcr^ et par delfus noufmefmes^ finon 
noftre Seigneur Dieu et créateur? N'eft-il pas 
bien a requérir enuers fa diuine bonté qu'il 
nous deliure du maling^ a fçauoir (comme 
deffus) de nous^ entendu qu'il ha la puiffance 
fus iceluy? Car (que vous l'entendez) le diable 
ou contre-efprit n'eft riens fans luy, et ce qui 
le faiél eftre quelque chofe^ c'eft le péché et 
contrariété de Dieu^ qui caufe au Dieu des 
dieux ^ noftre feul Seigneur^ de le tenir pour 
quelque chofe, pour noftre correâion et chaf- 
tyment. Car il, benift (qui eft charité, ialoulîe 
et mifericorde), ne pourroit aultrement (a caufe 
de fa bonne et pitoyable nature) corriger au- 
cun, quelque mauluais qu'il fuft. Pourtant 
tient-il le tonnarre et grefle pour le iour de ven- 
geance (lob. 38.). Mais (i«aucun voeult eftre 
deliuré du malin, fçaichez qu'il en ha (félon fa 
nature au bien) plufgrand et inexprimable de- 
firqueluy. Touteffois il eft contraint, pour 
caufe du contemnement de fa créature (laquelle 
ne le voeult cognoiftre ny honnorer), de la laiffer 
en fens reprouué félon fon defir, pour croire a 
menfonge; toutainfyqu'vn iuge terreftre, quand 
il ha faift fouetter vn larron, il le laiffe aller aprez 
plufieurs admonitions, puis fi obftinément il re- 
tombe en fa retz ou en celle d'vn aultre semblable 
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iuge^ il le faid reuifiter^ et fil eft apperceu de 
la première flagellation ou bafture ioinâ auec 
le prefent forfaift, il le faiâ de rechef fouetter^ 
luy coupper l'aureille et le bannir; et fil re- 
tombe pour la tierce fois (demandant apperte- 
ment la mort de foymefme)^ il eft impoflible 
que le iuge iniufte (c eft bien loing du iufte) le 
fceuft garder de mort^ n'eft qu'il voulfift par 
dons ou prefens eftre iniufte auçc luy^ et eftre 
caufe des maulx et degaftz qu'il feroit par aprez. 
Partant, iugez que c'eft a dire d'eftre deliuré du 
maling^ duquel le Seigneur^ pour démonftrer 
fa puifTance^ delaiffe a l'homme fon plain cou- 
rir; comme il eft efcript, qu'il ha mis en la 
puiflance de l'homme Teaue et le feu^ le bien 
et le mal^ qu'il eftende fa main auquel il voul- 
dra^ et il luy fera donné puiflance. Car (6 vous, 
filz et ayméz de Dku) comment fçauroit-on 
qu'il eft le Seigneur aultrement, fil ne donnoit 
le plain courir a fa créature, afin quis par tel 
infenfé cerueau il cognoifle ceulx qui font de 
luy ou du diable, de Chrift ou de Belial, de 
ténèbres ou de lumière? N'eft-il pas ainfy? 
Confiderez par voftre terreftre nature que fi 
vous auiez des filz et filles par nature, et que 
fil aduenoit qu'elles fe donnaflent par conuer- 
fation charnelle auec les eftrangers et mef- 
chantz, ennemys de voftre nature en Tefprit de 
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Chrift^ ne vous feroit-ce point vne douleur et 
ennuy inexprimable? Ains fi vous auiez du 
coeur^ les immoleriez et occyriez pluftot vouf- 
mefmes a caufe de leur contraire nature. 

Dont fommairement arrelléz auec roraifon 
de Dieu noilre Seigneur par la parolle de Ch^-ift^ 
prions luy d'eilre deliuréz du maling^ afin que 
(ans nul contrediâ^ foit de vie ou de mort^ 
nous foyons entièrement renonçantz a toutes 
chofes pour Dieu benid^ duquel foit la defef- 
perée (fie) gloire perpétuellement et a toufiours. 

Amen. 

EiGNEUR^ ceftuy mot di£Ginit vne grande 
chofe^ foit a benedi£tion ou maledi£lion^ 
ainfy qu'il eft efcript en la loy de Moyfe aux ob- 
feruantz ou tranfgrefiantz de la loy du Sei- 
gneur. Mais comment poeult le terreftre com- 
prendre ce qui eft du ciel^ attendu la fpacîofité 
l'vn de Taultre? Pourtant noftre recours et at- 
tente eft en voftre mifericorde^ fçaichant incon- 
tradiciblement que voftre eflargie bénignité 
nous enfeignera en toute vérité^ iuftice et 
chafteté^ tellement que Amen fera la bénédic- 
tion et conclufion de noftre falut^ par la feule 
omnipotence de voftre charité et bénignité en 
Chrift. 

16 
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Aufquelles fins paruenir (mes chers et bien 

ayméz) recepuerez de bonne part le traiâé tref- 

petit iouxte Toraifon de Chrift donnée a fes dif- 

ciples^ afin qu'en efperant veniez a entendre 

félon refprit ce qui vous eft encoire dij£cile 

félon la chair au fondz de la vertu de fa puif- 

fance; car Texterieur^ pour le rechangement^ 

précède Tinterieur; touteffois croyez que quand 

venez a entendre Fvn^ il ne poeuit faillir que 

Taultre ne fenfuiue^ félon les infaillibles pro- 

meffes de noftre Dieu beniâ^ auquel auec moy 

mettez voftre ferme fiance^ tellement que ne 

vacilez ou doubtez de fes fermes promeffes^ par 

lefquelles pourrons dire par entendement et a 

droiâ : noftre Pere^ auec ce qui f 'enfuit. 

Priant Dieu par Chrift luy eftre 

continuellement donnée gloire 

et profperée louenge^ 

au lieu de fon repos^ 

qui eft le throf- 

ne des 

throfnes. 

Amen. 

Diuulguée 

le .XL defeburier. 

• 1 549. 
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A manière 



comment fe doibuent gouuerner 

. les foeurs fidèles 

en Chrifi. 





ALUT en gênerai 
par Chrifl foeurs trefaymées. 

RESHONNORÉEs foeurs, affemblées en vne 
chafteté de coeur au Seigneur en moy, au 
nom de Chrift félon l'efprit, voftre mary feul 
faulueur et le mien^ duquel feul cercherez 
l'honneur^ le feruice^ le priz et la louenge^ 
comme vrayes filles de Zion^ alyées a touf- 
iours immortellement auec luy : pourtant ^ afin 
que cognoifcez de plus en plus la volunté de fa 
promeffe, voiant auffy qu'il ha pieu a mon 
Dieu de m'eflire pour vous pour vn conduc- 
teur et pafteur, pour vne defenfion et saulue- 
garde de voftre corps et ame^ ie ne cefferay de 
vous admonefter qu'il fault delaiffer le mal et 
fadioindre au bien; c'eft eftre auec Chrift (le 
bien) et batailler contre Belial (le mal). 

Premièrement il fault qu'oftez voftre coeur 
de bagues, ceinftureSj bourfes, robbes etdo- 
relotz, par lefquelz auez prins gloire et plaifir. 
Car ce qui par cy deuant vous ha femblé beau 
et plaifant, il fault maintenant (au rechange- 
ment des fens) qu'il vous foit defplaifant et 
laid, veu qu'en ce auez pieu au monde et a 
voufmefmes, fçaichant que ce qui eft deleâable 
et plaifant au monde mondain, il eft abomi- 
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nable a Dieu et a fes Anges ou efleuz; et par 
ainfy venir a mortifier en pleur et gemiflement 
ce qui eft terreftre, afin que cy aprez les portez 
par vertu a la gloire de Dieu comme vn aome- 
ment d'excellence. 

D'aduantaige des mirouers efquelz vous auez 
miré et glorifié voftre face^ vous les laifTerez 
vn petit repofer, afin que plus facilement vous 
vous puifliez mirer au commandement et pa- 
roUe de Dieu, pour accomplir le vouloir d'icelle, 
pour par ce moyen eilre acceptées filles du Sou- 
uerain. 

Confequemment aufiy que là ou vous auez 
edé collerées et impatientes a la caftigation de 
voz enfantz, ayez foing de petit a petit furmon- 
ter telle chofe, fans oublyer le mefme a voz 
frères et foeurs, en fupportant les infirmitéz 
les vns des aultres, afin d'accomplir la loy de 
Chrifts ne donnant fcandale a nul, tant iuîf 
que gentil , infidèle que fidèle, foit voifin ou 
voifine. Si on vous faift tort, endurez-le, pour 
plaire et auoir gloire deuant Dieu. Si on vous 
hayt, aymez; fi on vous mauldift, beneiffez. 
Ce faifant, vous obtiendrez de Dieu par Chrift 
ce que defirerez iouxte fa volunté a voftre falut. 

Quartement, auant que buuez ou mangez, 
înuocquez le Nom du Seigneur, luy priant de 
vous donner grâce derecepuoir fes biens en fo- 
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brieté et crainte^ fans aucune délectation char- 
nelle appelante la deliciofité plus de Tvn que 
de Taultre par vne concupifcence defordonnée. 
Ce mefme ferez faire et apprendre a voz en- 
fantz. Lors que vous auez receu en telle forte 
les biens (foit gras ou maigre)^ rendez-luy de- 
rechef grâces ^ difant par vn coeur fobre et me- 
furé : Seigneur, benediftion foit en voz biens , 
qu'il vous ha pieu (indigne que ie fuis) m'ad- 
miniftrer, par lefquelz ie foye r*enforcée a la 
feule gloire de voftre efprit, en vne continuelle 
louenge a voftre Nom. 

Expreflement aufly a voftre coucher vous 
vous profternerez a genoulx, en priué (de vof- 
tre frère) ou en fecret , difant a Dieu par Chrift : 
Seigneur et rédempteur, donnez repos chafte et 
pur au corps corporel et fpirituel de voftre fer- 
uante, et ne permettez (6 Seigneur Dieu) qu'elle 
fouille voftre lift et fa couche par la conception 
charnelle de fa penfée, afin qu'a vous feul en 
tout et par tout foit fempiternelle gloire. 

Sextement aufly la nuiél vous r'efueillant, 
fortirez du lift vous profternant fur le plan- 
cher, et recorderez en pleur la cheute prefente 
ou la précédente, afin qu'obteniez mifericorde 
de Dieu par Chrift, le reconciliateur et delib- 
urance de toute la terre. Puis le matin inuoc" 
quez fon Nom comme deuant auant toute 
oeuure, fans y mefler foulcy vain en cupidité 
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ou defir de gaignaige^ ouy y perdiil-il les 
dix mille efcutz; car la chofe corruptible et 
pernicieufe yroit-elle deuant le falut et incor- 
ruptibilité de Dieu? Non. Mais faiftes mon 
confeil, a fçauoir de vous leuer tant plus ma- 
tin pour preuenir a la négoce temporelle, afin 
d'en vfer comme n'en vfant point , félon le dift 
de r Apoftre noftre trefcher frère Paul} et ainfy 
cercher le Royaulme de Dieu auant toutes 
chofes. Ce faifant, le temporel et terreftre ne 
vous pourra fouiller. 

Somme, que ce que faiâes, allez et venez, 
parlez ou taifez, faiâes toutes chofes a la feule 
gloire et louenge de Dieu : aymantz iuAice et 
feruantes a vérité, obferuantes le plus prez que 
pourrez ce que ie vous efcry au Nom du Sei- 
gneur mon Dieu, deuant lequel i*a{fiile en mes 
oraifons pour vous toutes et tous, félon la 
grâce qui m'efl donnée. 

Qui fera la fin aprez la recommandation fra- 
ternelle a vous toutes qui aymez Dieu 

en fon filz 
lefufchrift. 

Efcript par l'entierement voftre 
a iamais. 
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